
HISTOIRE DE HUON DE BORDEAUX.
îe patron alla dire au bon prcud'homme
l'Evêquede Lisbonne, & son neveu qui
fonchappclain elloit,si leur dit.Seigneurs
sçachez que láíus y a au chasteau un Sei¬
gneur,kquel vous mande,que incontinent
montez la su s,fi allez parler à luy. Quand
l'Evcqueentendit Ic patron.il respondit
que volontiers feroit son commandement
si s'en partit de luy, & son neveu,& mon¬
tèrent les degrez amont pour venir au

chasteau ,moult fott s'émerveil'crer >■ de
la beauté du chasteau & du riche ouvrage
dequoi ledit cháreau estoit fait & com¬
passé,si vinrent vers Huon qui i l'huit de
la salle les entendoit.Quand prés de lui fu«
ic it,bien humblementle saluèrent, Sei¬
gneurs dit Huon, Dieu vous vutille gar¬
der ie vous prie de me dire d'eù vous étés.
8c de quelle contrée , & de quel pays
vous venez à presenc.

F I N.

LIVRE SECOND

DE HVON
Duc de Guienne.
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COMMENCEÎÍLE NT DU
SECOND LIVRE DU NOBLE ET VAIL-

lant Duc Huon de Bourdeaux, Pair de France.
C O M MENTLEBO
Bordeauxpar fortune devent vintarriver au Château

del' Jxmant,où il trouva
des devises qu'ils eurent ensemble.

" — ""«M* flottant, oô tf '
I R É, ce dit l'Evéque puis
que sçavoir vous plaît la
vérité, je vous la veux dire
fça,hez que je suis né&na-
tifde Bordéaux,dont je fuis

^ Evêque, &, l'ay ét» l'espa-
Ce de vingt ans : mais dévotion me .print
d'aller au voyage du saint Sepulchse:mais
à Dieu ne pleust pas,pour nos pechrzque
là puissiom aller : car au départir que sis-
mes de Liíbinne , une tourmente s'este-
va , que nostre nefqui estoit belle & ri¬
che , & mont bien garnie de gens, il con¬
vint par foi tune qu'elle se vint rompre à
l'encontre d'une roche . tellement que la
nef se ronvjûi^n piéces , & n'y demeura
homme q iì dedansfut, que tous ne Fus¬
sent i oyez & péris en mer fors mdv,i5c
mon chaopelain qui mon náveu , fequel
vous vovez icy présent , si nous miímes
t ous deux tur le mast de no íIre nef, qui fur
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i'eau álloit flottant, ou nous étions endá-
ger de périr , quand par la grâce de nôtre
Seigneur le patron de la nef qui est là
haut arriva par fortune au port prés du ro¬
cher où nostre nef étoit perie , auquel jc
priay pour l'honncurde Dieu qu'il p.ouí
vouli aider à sauver, le patroi qui est bon
& loyal pnid homme eust pitié de nous,
& nous priut & mist dedans fa nef, &
nous départit de ses biens autant que si
ses fieres tussions esté.

. Or sire, je voils dit & compté nôtre ad-
venture , quand pa.rle patron fuîmes trou¬
vez entend e luy fismes que j'estois Evê¬
que de Lisbonne, parce que de luy eusse
meilleure compagnie sire, je vous prie que
me pardonniez pag e que si fort vous Re¬
garde & voiis dirav la cause pourqvoy je
lefiis.'Advis trveust que devant moy je re-
g irde le Duc Sieuin de Bordeaux,qui mout
fouef me nourrit en ta» jeunesse, &c dis le

e

D EH U O N D
si jeune n'estiez que ce fuc-ii, tant bien le
ressembliez ds tous ces factures,il m'en-
voyaen lacitédc Rom» vers nostre saintPere, à qui je fuis parent,&m'a feii mouedebicn:car ll m'a dóné l'Evéche de Mil-
lan,or est mort le dac Sevin,&n« font de¬
meurez que deux fils, dontl'efné a nom
huon,& l'outre girard,huon fut mandé àParis par devers le roi charlemagnessi lui-advinr une merveilleuse adventure :caril occist le silsdu roi en son corps défen¬dant : & non sçachantque ce fut-il, par-quoy le roi deFrance le bannit de son roiaurne si l'envoya vers l'admiral gaudissefaire son message. Depuis il retourna enFjance-.pu's il a cu grande guerreà l'Em-

ptreur d'Àllemagii«>deplas avant je n'enfçaurois parler, mout me dcsplaist de cequ'on ne sçait qu'il est devenu , car mon
pere qui frere estoit des Abbé de Clugninourrit long, tems huon en fa jeunesseavant que le duc Scvin son pere mourutcar mon pere le primât l'endoctiina dontj'ay grand douleur au cœur, de ce qu'onn'a pçu sçavoir qu'il est devenu depuisqu'il eut la paix faite au roi de France.Quandhuon entend t le bonEvéque toutle sang luy mua, & luy dit en l'accolantdoucement. Sire vous êtes mon cousin jefuis huon qui passa la mer,5c qui versl'admiral gaudisse alla,je l'occis puis em-rnenay fa fille Efclarmonde, laquelle parle saint Pere me fut baillée,& nous époufa tous deux laquelle j'ay laissé dedans lacité de bordeaux en grand souffrance &grande pauvreté, laquelle est assiégée del'Empeieurd'Allemagne,- je crois ferm -ment que ja soir ptitssc. Quand l'Evéqueentendit huon mout fort commença àplorer,& huon le baisa & embrassii,en luidisanr,Sire cousin bien étés heureux querelie adventure vous est survenu de m'a-voti icy trouvé : car jamais n'en fussiez
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Partysans mort recevoir , su'eqóusindíftl'Evéque bien tn dors loit;r nôrit v : n.
que tel adventure m'a envoyéuyiais sir#,je vous prie qu'à manger me veiìjez don
ner.Car si vain& si las me sens de la gtádfaim en quoi je fuis qu'à grand peine mepuis-)e íoustenir fur mes pieds. Cousindit huon, s'il plaistá Dieu je vois mene-
ray en tel iieu où aflèz aurez à boire & à
manger.Lors huon ls print par la main,&le mena dedans le palais Separmi les clií-bres, dont l'Evéque fur tant ébahis devoir les grands richesses qui leans étoient
que tout en fut émerveillé
Puis âpres qu'il eut tat montré.il dcvalla
au cellier en bas, & l'Evéque vit «Sc re¬garda tous les appareils & les hómes quilà dedans étoient s mais l'Evéque se don¬na grande merveilles de ce que nul d'euxne parloir,il passa outre avec huon en lessaluant,: puis enrrerenr dedans la richechambre en laquelle étoit la table misechargée de tous biens,ainsi que pai'avanravoit été trouvée. Làtrouverent les ser¬viteurs de leaus quiàlave.r.leur dónerent

pnjs s'assirent tous trois, quand ils furentassis, huon appelía l'Evéqur & lui dit,sireje vous conjure fur le saint Sacrement deprestrise qu'avez reçeu que si hardy nesoyezvous ne vostre chappelain de man¬
ger un seulmorceau de viande,cn cas quevoiezenun seul péché mortel & pourcesous advise que si en r-ucun vous sentez
que tantost vous confessez à vostre chapeîain,6c lui à vous , & si autrement le fai¬
tes &touchez,à la viande jamais ne man¬
ger, z , que ne mou riez tous deux.

ET quand l'Evéque eutendit huon,ils'en donna grandes merveilles,&dit.Sire cousin,auplaifir dedieu je me sens enbon état pour attend rc la mort,car quadje parti de Rome moi & mon neveu £u£-
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LIVRE
mes par 1c S Peie confessez Sc sbsoas de
tous nos pechez, &encorc depuis qu'en-
trasmes en rr.er,Scne sentons en nous que
ayons fait quelque péché depuis, Quand
Huon entendit le bon Evêque ,il lui dit :
Sire cousin puis qu'en ce point estes vous
deux,bien pouvez boire Sc màgerà vôtre
plaiiìr,laquelle chose ils fi--ent:car grand
mesticreiâ avoient, la furent toustiois
inout richement fervis,&nc fçeurcnt sou
haitcrne demáder chose qu'il leur vint à
plaisir que tost ne leur fut aporté ne mise
devant eux, le bon Evêque beut Sc man¬
gea auslì fit son neveu,lesquels ne se pou-
voient ébahir des grandes richesse que ia
dedans voyoient&chant des oiseaux,qui
bien chantoient fju'advis éroit àl'Evéque
& à son neveu , qu'ils fussent ravis,&mis
enParadisicar telle odes*- &tellc douceur
jettoient les herbes lesfleur», qui par
leans étoient esparscs, qu'ils ne sçeurent
que penser pour la grand odeur qu'elles
sentoient,&se douèrent grandes merveil¬
les de voir&adviíer les serviteur de Icans
qui un seul mot ne répondirent,mout vo¬
lontiers reustènrdeinandéàhuontmais ils
n'osèrent pource qu'exprefiement leur a-
voit dessenduque rien n'enqoerisiét,ainsi
paíTerent leur dtsner en grand joyc, Sc en
grand soulas.-puis quand ils curent dîné
Si mangé à leur plaisir,les nappes farent
levées 6c lavèrent leur mainstpuis I'Evê¬
que & ion chappclain dirent les grâces
tnout dévotement. Apres ce Huon print
I'Evêque pat la matin,&tui ditssire cou-
fin,je veux que là fus allions:puis âpres
-Irez labis fut lancfiíurquoi vous étés ve
nus,& direz à tous ceux qui là dedans foc
que h tons ne veulent rao irir,qu'inconti
iient fe faste baptiser,vous ferez dresser
^esronneau-x^cdes cuves.lesquelles ferez
«mplird'eaox de lamcr.si !esbertissez&tcs
apìife?ladedaits,òciïai âpres veus l'épée
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au poing,ainsi que s'il y a aucan qui de cfe
faire soient refusant,(e leur trancheray 1c
chef. Sire dit i'Evêque je Ferai vostre bon
pla sirilors Huon s armide toutes armes
&s'en partit du chalteau avec I'Evêque^
son neveu ,si descendirent «n bas vers la
nef,quand la furent venus, ils entrerent
dedans,i&rrouverent climas le maistre de
tous qui tât avoit surnommé les sarrazins
que tous les avoir côvettis.exceptéio.qui
entendre lui firent d'être Sc devenir bon
chrétiens: mais leurpensé es étoit tout au¬
tres,cat tous deux ensemble s estoient con
clus en leur courage denon;renócer la loi
de Mahom pour croire en celle de Jésus
Christ i mais contons estoient d'eux faire
baptiser afinque la ne mourussent de faim
quand Huon Sc I'Evêque furent là venus
le bonEvêque leur commençaàparler en
haut , & leur dit ainsi : Seigneurs je vous
supIieàtoUs que dire me vueillez si vôtre
intention est de bócœur sansfeintife croí
re en la loi de Jésus-Christ,& de laisser la
fausse Sc détestable loi de Maom,qui rien
ne vaut, & de recevoir leS. Sacrement de
Baptefme.Slre repondirent tous ccux qui
là estoient nous vous prions que tôt nous
délivrez,car nous enrageons de finefami
ne qui nous pressesifort que plus n'en pou
vons endurer ne souffrir, & quant Huon
les eus entendus,!I loiia Dieu, òceneut si
grande liesse qu'il ne sçavoit qu'il devoir
faire,alors l'Evêque& son chappelain U«
confefîerent tous Sc absolurent, Sc firent
tirer deux grands cuves d'eaux efquelles
ils furentbaptisezipuis s'ccrierent ensem
ble vers huon,&lui dirent: sire pourl'a-
maur deDieu nous vous prions qu'a man
ger nous faites apporter. Seigneurs dist
huon aflez tost en aurez tant que votis se¬
rez remplis & ostezde famtoe.-sors huon
■fut joyeux,& I'Evêque &sonchappelain
s'en départirent Scvindrent au chàtcau&
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pflnclrefttviiiS/viandes.&toutes celles quilà étoient appareillez , si les appmerent
tous trois íeurs cols chargez jusqu'à lanefsi firent assoir tous les marchans.Ptus
quand tous furent assis la viande lcarfut
Btile devat,&le vin vei sé en coures,&entanap.là étoient assis les six sarrazins quile baprefme avoient reccu faintementisi
commencerent chacun de prendre le pretîiier morceau & mettre en leut bouche r
mais iì tost nc lui seeurent mettre qu'in¬continent Sc subitement ne moururent ,quaad les autres marchands virent ce, ilssurent ébahis&regarderent l'un l'autre si
ne s'osoient apro herde la viáde cattous
cuidoicnc estre morts Seigneurs ce ditHuon jade ce ne soyez ébahis,car les dix
hommes qui la font morts s'étoient faits
bapiiserpour avoir leurs vies,& avoir à
manger,&non pas de bon cœur, nc pourl'amour de Dien.Parquoy ne soiez en riêlpouventez,beuvez Sc fi mangeí à vostreaisecar assez vous cn ferai appoitcr.Quand les marchas entendirent huon quileur dit, que ceux qui morts étoient n'etoienr pas vrais chrétiens ils furent éba¬his,si commencerent à manger, & à boi-te:puìs quirtd tous eurent beu & mangéìlenr plaisir ils se leverent de cable, 5cprindrent Sc chargèrent tout leur avoi:&la richesse,Scia marchandise qui dedans'a nef étoit,si remportèrent au chasteauPais quant la sure, t venus eurent grandejoye&plaisir,de voir Sc regarder les sal¬les Scies riches chambres qui par lcans é-toienttcar tant d'or «Sc d'avoir êede-gran¬ds richesses y voioient que teus étoient

"aervcillezjpuis regarderentles riches lits^ les chambres parées où ils pouvoientcoucher Sc reposer si bon leur femb'oit,puis virent le beau iardinqui moat étoitdélectable à voir mout regardèrent amòc^ à val si leur sembloicplus beau iStdtle-
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ctable,car le château&!a place avoir plusd'un trait d'arc en long Sc cn large moutfe delcctcrent à le regarder,puis apres cequeleai s ft rent au jardin &és chambies
que l'heutcíut venue pour souper Huonles mena au celier,&apres en la chambre
en laquelle étoit la table mise où ilytrouverent vins & viandes à grand foison, &quád ils eorent mágé.ils s'en alierçnt parles chambres du valais,&grssoient és lits
que leans trouverent puis quád ce venoitle matin le bon Evéque&fon chappelainchantoient la meílc devant Huon, &eux
tcfcis étoient presens, puis quand ils vou-loient manger ils alloiët au lieu ou autre¬fois avoient été,la ou ils trouverent torse
ce qui leur venoit à plaisir, Sc qu'ils pou¬voient desirer pour manger:& puis aprestout le jour fe tenoit ?u jardin pour euxreposer Sc salarier, souvent étoient pref-chcz & admonestez parl'Evesque auquelisesc confesioienc tous,&ainsi furent tousensemble l'efpace d'un mois êticr en joieAccn soulas:maís qui eut joye huon ne l'avoit pas gráde,car trop les envoyoit pourte que de lcans ne pouvoir partir ,moutsouvent regrcttoitEsclarmorde fa femmeA: sa belle fille Clairette,&disoit : Dame

toutes fois que de vous me souvisnt&dtt
danger auquelvous ai laissée à peu que lecœur ne me part Ha mauvais Empereurtat me fait de mal souffrir,quand j e pense

que dé- ja tu aye prins ma cité,ma femme
& ma fille mis en tes prisons, lesquels jevoudrois que le plaisir ieDieu fut que cidedans la tinsse jamais d'icy ne me vou¬drois partir, ne jamais ne feray,sic« n'est
par la grâce de Dieu qui de céans m'en
jette, Ha site Roy Oberon que vôtre roi-
aumt m'avez donné à tenir nsi vôtre plai¬sir étoit de me secourir,bien-tôt m'auriez
mis hots dcceaas & aidé à destruire cét
Empereur, qui tant m'a.fait de maux-
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Comme Huon de Bordeauxse fit emporter

pur ltgriffon duquel depuis il ocafi, &
cinq autres petits Griffons & de lafon¬
taine & du beau jardin qu'il trouva ,
çr dufuit del'arbre qnt efieitprls de
ïa fontaine.

Ainsi comme oyez se lamentait buonqui par la íalle du chaffeau de l'ai-
niant fe promcnoit il s'approcha de la se¬
nt stre , qui regardait devers la marine,
alors comn cnça à regarder de loing , &
choisi venir un moue grand & merveil¬
leux oiseau , lequel ctoit plus grand &
plus gros que le plus puissant destri r
qui alors fut au monde, dont il fut mout
ëmaveillé,A vit qu'il venoit dessus l'ar-
bre de la nef pour fe reposer, puis âpres
vit venir le grand oyseau dévaster dedans
la nefs A print aux ongles de fes pieds
l'un des dix hommes qui en Dieu ne vou,
loient croire, lequel ne pouvoient pour¬
rir^ étoient en la nef tous entiers,si s'é¬
leva amont en l'air, A l'emporta austì
jegercmenr qu'un gros vautour empor-
íeroit une perdrix.
Huon qui ce vit,fut mout émerveillé, &
regarda le griffon quelle part il tourne-
roit tant le regarda àveue d'oeil ,«qui le
vit si loing , qu'à grand peine le pouvoir
choisir,A en regardât qu'ií faifoit il choi
sit un si grand rocher lequel apparoissoit
blanc à voir qu'il luy sembloit que ce fut
de chrtstal,&dit en lui- mémes que ores
plust à Dieu que cela fusse , 5i sembloit
qu'en celuy lieu qu'il voioit n'eusi aucun
païs inhabitable. Si pensoit qu'encores
le lendemain vie doit là s'appuyer pour
íçavoir si le grand oiseau reviendroit
quérir saproye, A lui sembla que siestre
vouloit dehors du chasteau de l'aimant,
que bien se feroit porter par le griffon &
que si fort se sevou armer que pouvoir
uautoic de lui mal faire,ôcjque entre les
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morts s'iroit coucher armé de tentes ar¬
mes,l'épée au poing,& puis quand il ver-
roit qu'il feroit au lieu où les faons du
griffon étoient,il livreroit bataille à celui
qu'il l'auroit aportéuuais avant que ce fa
ce ilfaudra voir encore une fois la maniè¬
re du Grifîon,ncs'il retournoit celle part
où il étoit allé : car advis luy est si en
celle part retourne,il convient que ce soit
en terre ferme,&en lieu où on pourra al¬
ler quelque part que l'on voudra,Adit en
lui-même que par autre maniéré luy est
impossible de se jamais partir deleans.
Quand Huon fut ainsi appuyé une espace
da tems à la fenestre il retourna vers l'E-
vêque 6e les autres qui au beau jardiné,
toientjsans leur dire ne faire semblant de
chose qu'il eut pensée de faire. Quand
la fut venu ils fe divisoient de plusieurs
choses tA puis aprés quand l'heur fut ve¬
nue d'aller manger , il y allerent ains cô-
r.e ils avoient accoustumé,&furcnt servi
de ceux de leans,qui un seul mot ne leur
disoient, puis quand ce vint la nuit que
huon fut couché il alla penser jì son affai¬
re désirant que le jour fut venu qu'ilpeût
voir si le griffon que le jour dedevant a-
voit veu retourneroit arriéré au portque>
rirsa proie,le jour vint huon se lcva&oui
la meílè puis revint s'appuyer à la fenêtre
comme il avoir fait par avant&y fut tant
que de loing choisir venir le grand grif-
fon.Iequel s'en revint mettre A poser fut
le même arbre où il s'étoit déja mis & y
fut aslczbóne efpacepour regarder lequel
il emporteroit de ceux qui là étoiét mors
Adurant le tems qu'il étoit le huon le re
garda,si lui sembloit grand&cruel à voir
car le bec qu'il portoit étoit grand à mer-'
veille, grosse avoìt la teste , & les yeux
plus gr Id qu'un bien grand bassin à laver
mains,Ases yeux étoient plus rouges que
laguculc d'un fournaifepuis reg» r ale»
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ostgles qu'il portoit lesquels étoiét si tres
grands A si tres longs,que hideux étoit àfes voir. Quand là eut été une espace de
tems, d devalla jus de l'arbre,ainsi com¬
me il s'en partit pour la grande pesanteurde luy l'arbre se rompit en pieees.Quanddedans la neffntdescêdu,ilprint l'un des
morts ou ongles,puis s'éleva contre m5t,& j'en alla par dessus en l'air.si haut voi¬lant qu'en peu d'heures fort si loing tantqu'à grád peine huon le peut il voit A tira
tout le chemia que paravant il avolt fait
car Huon y mit toute son attente à le re¬garder,&vit qu'il aloit vers le rocher quiétoit nommé le rocher d Alexandte,pource quant Alexandce Gtit passe les désertsd'inde,Aqu'il alla parler aux arbres du soIcil&de la ltuae,il vint cn celle par en ionretour il se baigna en une fótaine qui fierassez prés du rocher en la prairie ; A y sejouraa une grande espace de tems,si y vitde chose. A tant veuslairray à parler dela roche,& retoutneray à parler de huonqui du tout afferma cn son courage qu'ilse laisseroit emporter par le griffon,& diten lui-même que plus cher aime fe mstre& adventures és péril de mortque plus•semeur leansicar tel desiravoit de pa'tirpour veir fa femme A fa fille qu'il jettahors de lui toute peurAcrainte de mou¬rir Apres ce qu'il eut veu que le griffons e.n étoit allé, il revint vers l'Evéque 3ehs compagnons aulquels il racompta, Sidit tout ce qu'il avoic veu,Aen pensée defaite.Quand l'Evéque A tousceux qu làétoient entendirent huon mout fort,com^encercnt à plorer , eu destordant leurspoings, Se arrachant leur barbes Sc leurcheveux cn damenant le plus grand ducildu monde,Si crioient à haut cry Ha firc,c°ufin dit 1 Evéquc , jamais ne voQs ad-*iene de prendre céte folle advën<re,pas5? devez que.ir vostre mort, jusqu'à ce

) E B O R D'E A U X.qu'il plaira à nôtre Seigneur qfce vestre-heure soit venue. Pour Dieu ne nous dé¬laissez pastmais demeurez avec rcus Sei¬gneurs,ce dit huon,quand en souvenanceme vient du danger,cn quoi j'ai laissé masëme&ma petite fille ma cité A tous mesbarons,mes bourgeois,Amestourgcoisesle cœur me ttéseute de couraux,qu'à petsque je ne meursvous démcurcrez rous icien la garde de nôtre Seigneur,A je pren¬drai telle ádventureque Dieu me voudraenvoyer, & vous prie à tous que de cetrechose ne m: parlez plusQjand l'EvéqueAson neveuArôus les auttes entendirentque nullement ne pouvoient destournerHuon de faire son entreprise , le dueiîqu'ils demeneréc n'est nul qui dire le vo'sçeut,neles pìtieitx regrets que pour luifirentr&ainsi en dueil Acn tristesse pasle-rent la nuit A le jour, jusques aux lende.main que huon se leva,puis vint vers l'Evêqueàqui se confessa de tous ses pethexA rcçeut le corps de Nôtre Seigneur..,Puis âpres ce dina tres-bien avec les con»pagnons.Et âpres quand huon vit l'hfureque tems étoit de partir , il s'alla armerde deux haub*rs,A chaussa une mout ri¬che chausse de mailles,Amit son heaumetn son chef,puis ceint L épée à fou côté ,quand il fut tout prest A habillé,A qu'ilvit I'heureque temps estolt de se partir,ilprint congé de l'Evéque A de tous ceuxqui là étcient,en les rccómandant à D;euQuand l'Evéque vit cn son depattementmout grand dueil commança à démenerA aussi firent tous ceux qui là étoient :mais nul d'eux ne luy osoit plus parler ,pourc; que du tout s'estoit affermé de cefaire,tout en pleurant piteusement 1c bóEvêque emnrtssr A baisa huon à son de
partemcnt,Alui dir:Site cousin en la faii»rc garde de rostr Sefgneur Jésus Christ,soit aujourd'hui vôtre corps recommandé
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qui vous donne cette grâce qui de cét en &écon en relie de tresse que tout le corps
nerwy vous vueille préserver & gar dcr. &Us uemb-es lui tremoloi. nr, piteuse-
Sire ce dit huon,le grand Hesir que i'ai de menr réclama nôtvcSeign ur íefus-Chrift
secourir &c aidera celle que i'ay -.aisséeen .mais si hardi n'étoít de se bouger ne faire
si grand pauvreté &c doute de sa vie, me semblant pour quelque douleur ou quel-
contraint de partir pour m'en aller-car si que mal qu'il sentit,si le porta legriffon si
par cette maniete n'en puis échapper , il haut & si loing qu'en moins de trois heu-
cóviendra ici demeure Scdefaillir de ma .res il lc porta&mir fur un rocher.Quand
promeiT ,S/pource,sire,puis que mafoi& il l eur poíe le griffon las & travaillé de
loyauté lui veut tenir <e me pars de vô-re sueur & de peine,qu'il avoit eu en appor-
compagnie,laquelc je recommande en la tant Huon íe retrra arriére : si devalla du
garde de nostre Seigneur Jesus-Christ,à rocher, &alla boire à unefonrainc qui la
tant s'en parïit huó en prcnát cógé d'eux éroir,tant belle 5c tant claire, & si pleine
tous il passa la porte &devalla les degrez de vertus qu'il n'ell nul qui dire vous
en bas,si vint vers I a nef 3c ^ntra dedans, sçeût la grande bonté qui en elic étoit,&
Quand là fut venu,il regardapar la mari- huon qui íur le rocher étoit couché mont:
ne & choisir lc griffon venir,quand il l'ap las& travaillé du sang qu'il avoit perdu,
perçeut tout armé il se coucha entre les étoit lassé ScdeffaiMl reg&rdaen lui mê-
morts , &c ôta son épée hors du fourreau mes que si jamais vouloir échapper de ce
laquelle il tint nuë& la coucha fur la cuis- péril besoin luy étoit de monsteer sa
se afin qu'en la mer ne lui cheust,&tantôt proiiessc.il se leva cotremont en regardât
que la se fut couché entre les morts, les autour de luy , si vit quepres estoit une
dens dessous, le grand griffon se vim po- belle forest, mout piteusement reclama,
fer & mettre sur lc mail d'une nef,qui la nostre Seigneur en luy priant que de sin
étoit ainsi comme il avoit acconstumé de grâce luy voulut faire que de la p. ût pa~
taire,relit ment qu'à 1' ssèoir qu'il fit,il sic ;ir& qu'encore peust venir &sretourn
blarster & claquer l'arbresiiiquoi il étoit en son pays pourvoir fa femme,& fa fi
si haut, que huon qui étoit couché entre qui tant aimoit,puis quand là eut un p.-
les morts eut grand peur en reclamant nô reposé, il regarda le griffon qui jal'avoit
tre Seigneur Jeíùs Christ, qnc aider&se- apperç-cu lever lequel vint en grand hâte

-r-1- da er<ffon,quc dessus l'ar le becouvert pour venir ongler Huon de
i—^--.nvànattes ouvertes Huon qui r, ir

»

tre Seigneur Jésus taurin, ijus ....... se- apperçcu lever lequei vunc —
courir le voulut du greffon,que dessus l'ar le becouvert pour venir ongler Huon de
bre étoit regardant à prendre fa proie vit bordeauxàpattes ouvertes Huon qui r; K>
Huon de Bordeaux,qui bien armé étoit,, ply étoit de prouesse h irdimét vintàl'cn-
parquoi il lui sembla plus gros, & plus contre & advisalc griffon qui la patte a*
grand étoir que les autres, si le désira âlc voit haussée a ongles ouverts peur'egrip
prendre porter en son nità donncràman- per & prendre. Huon quimoust visse &
ger à ses faons,il s'abaiílà &descendit de leger étoitl'advifa tout incontinent venir
dans la nefi.si print & emporta huonjmais si lui bailla un si grar d coup d'épée par h
au prendre qu'il fit ilfíchases ongies par jointure delajambe.qunou-jus lui cou¬
les deux collez, tellement queplus d'un pa&cheut par terre, dont au-choir qu»
demy nied entra dedans la chair pour ses fit jetta un si grand & hoitible cry,qusli
gráds oncles qu'il avoit ent'estraignam si forest en retentit toute,que ces faonsquiiiit1 ^,rnil|nit touSçnjjas çjjjçurnit étoientFouirent àpleincôsl',J£ÏÇÛt

HUON DE
rent qu : c'eftoit leur mere,car de pere n'a-voiéc-ils point pource que n'aguere avoitété occis par un Roy de Perse, qui par sesarchers l'avoit fiait perfer,& mettre à mort
pource que le destrier du Roy avoir occis,
pouree emportera fies faons,lesquels quadils ou vient le cry de leur mere, ils furentcinq qui contre Pair s'esseverent à aissesétendues,& vindrent courir fur Huon, 1c-
qu í quand il les vit venir tous cinq,il eutbien grand peur. Siadvisale premier,au¬quel il bailla si grand coup d'épée parmyIfc col,qu'il lui rrcncha tous ius,puis vintàun autre qui le print par lé pan du hauberttellement que si-tost nc Pcust féru par lajambe il l'eust élevé en l'air : mais Huonqui expert , 8c habile étoit, lui bailla sigrand coup d'épée,que le pied lui demeu¬ra pendant au haubert. Moue tost y mit lamainssi le chassa ius,& ietta à terre la iarn-be qu'il auoit couppéc : puis retourna son

coup en fie bassant, & par ainsi occist leGriffon, puis revint lc tiers qui si grandcoup donna à huon dè fies aisses qui vousitou non, il mit l'un des genoux à terre , sitressaillit âpres, & vint mout vivement àl'cncontre du Griffon, 3c esteva son épée,qui mout étoit tranchante, & lui donnaun sigrád coup sur l'une de ses aisses qu'illui couppa tout ius, puis vint àl'autre, le¬quel il ferit parmy l'un des pieds de dé vatsi rres gradcoupqu'il lui couppa tout jus:puis retourna íbn coup, & lui trencha lecol. Et par ainsi occist l'autre qui l'aisteavoit couppée : âpres revint le cinquièmegriffon,lequel étoit plus grád & plus grosque tous lés autres,il haussa l'épée pour lecuider ferir: mais le griffon gauchit arrié¬re, & s'éleva fur fies pieds de derriere , sivintà l'encontre de huon les deux pattesde devant ouvertes à aisses étendues , ens approchant de Huon, desquels il le bat-tant qu'il lui convint tombçr à terre

BORDEAUX.
Quand b «on fie sentit ainsi navré des ofv-gles dudit Griffon, il réclama mout hum¬blement noltrc Seigneur Iefus-Chrift, cariamais ne fie cuida lever, & f c soustaittaàcette heure là dedans le chaítcau de l'Ay-rnant, avec ses compagnons qui pour luygrand dueil demcnoienr.car quand ils l'a-voientvcu avalicr en la nef &c coucher 9oneques n'oferent attendre que le Griffonfut venu pour l'émportcr : mais s'enfuy-rent muífet dedans le chasteau. Et Huon;qui par lc Griffon avoit été abbatu & fortenavré, se leva au plustost qu'il peut & re¬vint à l'encontre dudit griffon, lequel re-tournoit vers lui pour le dellruire au beq,& aux ongles : a^nc huon voyant ion en-*nemy venir à l'encontre de lui s'évertua& print courage comme un tres-vertueuxchevalier doit faire , haivssa son éf% à 2"mains, dont-il assenale griffon, d un si'grand coup en la telle qu'il la fendit iuíVqu'à la cervelle, & cheut tout mort.

Comme Huonse combattit au grandGriffon & l'occifi.
QUad huon de Bordeaux vit que tousles avoir occis; il remercia Dieu quitelle bonté lui avoit faite , de lui avoirdonné la grâce d'avoir occis & mis à mortji si horribles belles : il s'ássìst pour se re¬poser , & mit jus son épee laquelle il te-noiten sa main cuidant étre asscuié: maisguercs nc tarda que le grand Griffon quil'avoit apporté fur le rocher, s'en vinr 4tout ses quatre pieds, battant de ses aillesdevers huon.Quâd il vit ses faons occis ilcommenta à ictter si grand cry, 3c si mer¬veilleux que la vallée 8c la forest en reten-tissbit toute. Quand Huon le vit venir, iieut mout grand peur, car tant estoit las &travaillé du sang qu'il avpit perdu, qu'à- grand peine se pouvoit sóusténir ne aydernonobstant ce, il vit que bien besoin luy

B
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étoit de fe defFendcc, & vint à i-encontrc
du Griffon, pour le cuider ferinmais il n:
peut, pour le Griffon qui de pres s'appro¬
cha en battant de les ailles que force lut a
Huonde tomber si rudement quel'épée
luivollahors des poings,dont-ileut mout
grand peurxar onc iour de fa vie ne íe vit
pres demourir n'en 11 tres grand danger
qu'il étoit à cét heure là, il réclama nôtre
Seignenr mout devotement, Sc le grand
Grillon le battoit aveele bec,& les ongles
tres merveilleufemcnr.iBais les deux cot¬
tes de mailles qu'il avoit vestuc,-, csto'ient
mout fortes Sc bien íèrréesjíì que le griffô
ne le pouvo .t desrompre : mais si l'un des
pieds n'eût en couppe,& le sang qui mout
dort la'voit affaibli,qui le garda d'avoir la
force qu'auparavant auoit eue, car autre¬
ment eust été destruict, Sc mort fans ia-
mais échapper, car il fouíloit Sc marchoic
íurhuon, lequel estoit en grand doute de
ce que point ne se pouvok lever ne bou¬
ger, il s'advifa, Sc lui souvint que à son
côté avoit un couteau mout beau & riche
lequel il avoir apporté du château de l'ai-
mant,il le tira dehors, Sc en fcritle grand
Griffon, par lapoiétrine six coups, tout en
un instant, si tres parfond l'aflcna , que à
chacun coup lc mettoit dedaDS la poictri-
ne du Griffon iufques au manche , Sc lui
vint si bien que ledit couteau avoit de 15-
gueur plus de deux pieds,le Grillon cheut
mort qu'onc plus ne se bougea : Et Huop
se releva , & osta son heaume, Sc leva les
mains contre-mont vers le Ciel, en louant
nôtre Seigneur Iefus-Christ,de la victoire
qu'il lui avoit donnée,d'avoir occis & mis
à mort le sixième Griffon, il étoit tant las
Sc travaillé que tout étoit charge de sang,
-& de sueur,des grandes playes qu il avoir
1-cceucs. Ils osta son heaume hors de son
chef,cn regardant tout à l'entour de lui, si
plus il ue verrait chose qui nu;rect grever

OND DE
ny en dommages aucunement ne Iuy cust
peu: mais il ne vit rien parquoi il eust peu
estre cn doutanc : : puis quand là eut esté
une espace de temps, il se leva, & regarda
en bas du rocher,Sc choisit une belle fon¬
taine qui 1 a estoit en une mout belle prai¬
rie & deleétable, il devalla en bas,& vint '
celle part. Quand la fut venu il vit que la
fontaine étoit tant belle & claire, ct si ri¬
chement malsonnée d'un blanc diafpre,
ouvré mout richement à fleurs de fin or,
ÔC d'azur. Quand il la vit si belle mout,
grand volonté lui print d'en boire , il se
devestit l'un de feshauberts pour etreplus
loger, & s'approcha prés de la fontaine,&
vitlagrayelle qui au fond estoit,laquelle
étoittoutes de pierres précieuses,puis au¬
près de la fontaine ôta son heaume. Si cn
puisa de i'cau,& en beut son fiouhnuis si
tost qu'il cn eut beu il fut fain,& garranti
de toutes les playes & incômoditez qu il
avoit reçeus,& fut auilì gaillard Sc aussi le
ger que le propreiour qu'il s'était départi
du château de l'Aymant dont il remercia
nôtre Seigneur Iefus-Cnrist, celle fontai¬
ne dont ie vous parle , estoit appellée la
fontaine de Iouvcnce, laquelle avoiftclle
vertu que quelque maladie que hôme ou
femme eust, incontinent qu'il s'étoit bai¬
gné il se trouvoit qu'il étoit sain de ses in-
firmitez : Lors huonfc desarma, & se mit
an plus courít de la fontaine pour ôter le
sang & la sueur,dont ion corps étoit tout
terny : puis quand il se fut baigné Sc net¬
toyé,il s'en alla armer de toutes fes armes,
excepté l'un de fes haubers qui laiflà là,&
aupres de cette fontaine avoit un pom¬
mier bien chargé de fucilìes Sc de fruits,
lequel étoit tant beau à voir, que déplus
beau on n'en eust peu trouver. Quasi huon
vit l'arbre qui tant estoit chargé de mout
beau fruit,il fe leva,& s'approcha pres siu
dit pommier, Sc en cueillit une pomme

» * w W aï JU JLà

mont belle Sc grosse, si en mangea tant,qu'il en fut aslòupy , car la pomme estott
mout grande &grofie , qu'il lui estoit ad-
vis que oneques iour de fa vie de meilleurfruit n'avoit mangé,vrai Dieu ce dit huonde Bordeaux, bien vous dois loiier Sc re¬
mercier, quand d'un tel fruit Sc de tellefontaine m'avez aujourd'huy repeu, puisâpres regarda fur le côté dextre, si choisit
un mout grand verger , auquel avoit tantd'arbres portansfiuicts de plusieurs ma¬niérés,que grand beauté étoit à les voir,
que mieux fembloit un Paradis.quechofcterrestre, car du jardin fortoit telle odeur
que advis éroit à huon que ce fut toutbausinc d'Orient, il n'est efpictrie au mo¬de qui telle odeur jettast. Beau sire Dieu,dit le noble huon, en quel lieu puis ie êtrecar files Griffons ne m'eussent trouvé, iecuidaflè être en Paradis , vray Dieu ievous prie que aider Sc cófeiller me vueil-lezque mortou perdu ne fois.

Cornentun Ange s'apparut à Huon, & luicommanda qu'il cueillit trois pommesfurL'arbre de (a fontaine,& nonplus, drlui dit nouvelle de fa mere Efclarmon¬de de Chirette fa fille , & luy mon-fira lesentierpar eìi il s'en devoit afler,

Ainsi comme vous oyez compter fede vifoit huon tout seul à ladite fon¬taine, il se rapprocha de l'arbre & dir,queencores il mangeroit , Sc avecques ce ,il en cueiîleroit tant qu'aflez en auroitpour lui vivre six iours, &que p"ndant letemps ilpourro t trouver oo aller cn tellieu, qu'assi z auroit à manger, alors queHuon devifoit ainsi en luy-meme, il sur¬vint une grád clarté,si rcfplandifiante queadvis lui fut qu'il étoit ravy és cieux avecles Anges, puis ouyt une voix AngéliqueIssi dit, huon fçache pour vrai que nostre

òeigneur te mande par moi, que si hardyne loiez de plus cueillir de ce lui fruit,ex¬cepté que bien lui plait que tu en cueilles}■ &non plus par tel si que tu les gardes,pource que encores te viêdrontmout bicà point •, mais il convient que bien ncttetment, Sc dignement les vueille garder, Scne tardera gueres qu'elles te feront bonmestier, le fiuict de cét arbre s'appelle deIouvcnce, Sc ce fruit qui est deífus a tellevertu que si un homme en mangeoit,qu'ileût quatrevingt ou cent ans,il reviendroit.auilì kune comme il avoit été enl'aage detrente ans,en ce iardin que vois la tu peuraller Sc venir, Sc cueillir du frirct, & cnmangera à tonbó plaisir,excepté deccstuiarbre qu'a prefent as mangé. Et pource,garde toy que d'ici en avant n'en cueilles,excepté h s trois que ie t'ay dit, si ie fais à>fçavoir que si mon commandement tref-paífe, le fruit te fera bien cher vendu.Sire,.dit huon, ie lotie mon Dieu, Sc moaCréateur que telle grâce il me fait 2 moyqui fuis pauvre pecheur, quand il a voulumoy indigne n'envoyer visiter, ia Dieune vueille consentir , que son commande¬ment trespafl'e , mieux aimerois mourir,que au contraire vousisse aller.Mon corpsmon r me, ie recommande en fa bornegrâce. Atny de Dieu dit huon, ie vous priequ'il vous plaise me dire que fait mafêmeEsclarmonde,Sc ma fille Clairette,que i'ailaide* en ma Cite de Bordeaux,assiégée de1 Empereur d'Allemagne. Mout grandpeur ay, que dedans n'ait esté affamée, &que mes Barons qui avec elle i'y lai fiai,nesoient detranchez Sc morts,amy , ce dit lavoix,fçachesde certain que lacité de Bor¬deaux est prise, Sc tous les gens morts, &pris, ta femme est prisonnière en la grandtour de Mayence, ou l'Empereur la tiensen grand destroit, ta filîè esta Glugny cnl'Abbaye, ou elle est tres bien servie, it
n
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croit de se deffendre, 8c vint à l'encontre ny en dommages aucunement ne Iuy eust
du Griffon, pour le cuider ferinmais il ne peu: mais il ne vit rien parquoi il eust peu
peut, pour le Griffon qui de pres s'appro- effre en doutanc : : puis quand là eut este
cha en battant de les aiffes que force fut à une espace de temps, il se leva, & regarda
Huonde tomber si rudement quel'épée en bas du rocher,6c choisit une belle fon-
Lui voila hors des poings,dont-ilettt mout raine qui la estoit en une mout belle prai-
grand peur:caronc iour de fa vie ne te vit rie Scdelcdfable, il devalla en bas,8c vint
pres de .mourir n'en fi tres grand danger cellepart. Quandlafutvenu.il vit que la
qu'il étoit à c.ét heure là, il reclama nôrre fontaine étoit tant belle & claire, 6e li ri-
Seignenr mout devotement, & le grand chenaent maisonnée d'un blanc diaípre,
Griffon le battoir avec le bec,6c les ongles ouvré mont richement à fleurs de tin or,
tres merveilleuiemcnt:raais les deux cot- & d'azur. Quand il la vit si belle mout,
tes de mailles qu'il avoit vestuc;, estoient grand volonté lui print d'en boire , il se
mout fortes Si bien terrées,si que 1c gristo deveirit l'un de feshauberts pour etre plus

1 ."unT defrompre : mais si l'un des leger, Si s'approcha pres de la fontaine,6c
rrravelle qui au fond estoit,laqueller - .-»tTÌc

\ ' \ *

ne le pouvo.t desrompre : mais u i —
pieds n'eût en couppe,&le tang qui mout vit lagravelle qui au ìuiw v.— .,
fortla'voit affoibli,quile garda d'avoir la étoit toutes de pierres '
force qu'auparavant auo.it eue, car autre- pres de la fontaine ota on ^
ment eust été destruict, & mort lans ia- pmfa de l'cau,6c en beut son, fioul.n a s

' '
-

- si fouíloit 6C marchoic tost qu il en eut beu il fut fain,& j£n: r
■ '

... J. ri- routes les playes 6c incomoditcz qu ur .:iu,q k- aussi le

au-

en

>st qu'il en eut beu u rue a
.c routes les playes 6c incomoditcz qu il

ce qut jrww. A .voit reçeus,6c fut aussi gaillard & aussi le
ger, il s'advifa, 6c lui souvint que à ion ger que le propreiour qu'il s'étoit départi
côté avoit un couteau mout beau 6c riche du château de l'Aymant dont il remercia
lequel il avoir apporté du château de l ai- notre Seigneur Ieíus-Cnrist, celle fontai-
mantjil le tira dehors, 6c en fcritle grand ne dont i- vous parle , estoit appellée la

i Gk coups, tout en fontaine delouvcnce, laquelle avoit telle
--•* nuelaue maladie que h5me ou

ITlCIll tu.il. viv

mais échapper-,car i]l fouiioit tx —
íurhuon, lequel estoit en grand doute de d
ce que point ne fe pouvoir lever ne bou- avoir
:I&; lui souvint que à son ger q1 - ,-lti rY
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mout belle & grossie, si en mangea tant,qu'il en fut aflòupy , car la pomme estott
mout grande Sí groflé, qu'il lui estoit ad-
vis que oneques iour de fa vie de meilleurfruit n'avoit mangé,vrai Dieu ce dit huonde Bordeaux, bien vous dois loiier 6c re¬
mercier, quand d'un tel fruit 6c de tellefontaine m'avez aujourd'huy repeu, puisâpres regarda fur le côté dextre, si choisit
un mout grand verger , auquel avoit tantd'arbres portans fruicts de plusieurs ma¬niérés,que grand beauté étoit à les voir ,

que mieux fembloit un Paradisquechofeterrestre, car du jardin fortoit telle odeur
que advis éroit à huon que ce fut toutbausinc d'Orient, il n'est efpicerie au mo¬de qui telle odeur jettast. Beau sire Dieu,dit le noble huon, en quel lieu puis ie êtrecar si les Griffons ne m'euffent trouvé, iecuidais: être en Paradis , vray Dieu ievous prie que aider Sc cófeiíler me vueil-lezque mort ou perdu ne fois.

Cornent u» Ange s'apparut à Huon , ©" luicommanda qu'il cueillit trois pommessuri'arbre de la fontaine,& nonplus, &lui dit nouvelle de fa mere Efclar mon¬de, & de Chirette fa fille , & luy mon-fira lesentierpar oìi il s'en devoit a'ier,

Insi comme vous oyez compter setde vifoit huon tout seul à ladite fon¬taine, il se rapprocha de l'arbre & dit,queencores il mangeroit , 8c avecques ce ,il en cueiîleroit tant qu'affez en auroitPour lui vivre six iours, 6c que pendant letemps il paurro t trouver ou aller en tell'eu, qu'assi.z auroit à manger, alors queHuon deviídit ainsi en lny-meme, il sur¬vint une grád clarté,si refplandiflante queadvis lui fut qu'il étoit ravy és cieux avecsis Anges, puis ouyt unevoix Angélique*îui dit, huon fçache pour vrai que nostre

BOR'DEAUX.
Seigneur te mande par moi, que si hardyne l'oiez de plus cueillir de ce lui fruit,ex¬cepté que bien lui plaie que tu cn cueillesy 6c non plus par tel si que tu les gardes,pource que encores te viêdrontmour bicà point -, mais il convient que bien nettetments & dignement les vueille garder, ôcne tardera gueres qu'elles te feront bonmesticr, le fruict de cét arbre s'appelle deIouvence, ôc ce fruit qui est dessus a tellevertu que si un homme en mangeoit,qu'ileût quatrevingt ou cent ans,il reviendroituaussi k une comme il avoit été cnl'aage detrente ans,en ce iardin que vois la tu peuxaller 6c venir, 6c cueillir du fruict, & cn

mangera à tonbó plaisir,excepté decestuiarbre qu'a présent as mangé. Et pource,garde toy que d'ici en avant n'en cueilles,excepté les trois que ie t'ay dit, si ie fais à>fçavoir que si mon commandement tref-passe, le fruit te fera bien cher vendu.Sire,.dit huon, ie lotie mon Dieu, 6c mo»Créateur que telle grâce il me fait ì moyqui fuis pauvre pecheur, quand il a voulu
moy indigne n'envoyer visiter, ia Dieune vueille consentir , que son commande¬ment trefpaíse , mieux aimerois mourir,que au contraire vousiffe aller.Mon corpsmon «me., ie recommande en fa bonne

grâce. Amy de Dieu dit huon, ie vous priequ'il vous plaise me dire que fait mafëmeEfclarmende,& ma fille Clairette,que i'ailaissé en ma Cité de Bordeaux,assiégée de1 Empereur d'Allemagne. Mout grandpeur ay , que dedans n'ait esté affamée, &que mes Barons qui avec elle i'y laissai,nesoient detranchez 6c morts,amy , ce dit lavoix,fçaches de certain que lacité de Bor¬deaux est prise, & tous les gens morts, &pris, ta femme est prisonnière en la grandtour de Mayence, oul'Empereur la tknren grand destroit, ta fille eíká Glugny cnl'Abbaye, ou elle est tres bien servie, êg
B
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honorée, car l'Abbé qui toujours la tant t'ay dit, 8c les garde bien nettement, car
aymé l'aen í'a garde. Si en fait autant có- tant de biens en auras que en la parfin en
me si fa propre fille étcit. Aniy dit huon, viendras à ton dcsir, 8c feras hors 4e moue
pourquoy fut elle la portée. Huon dit la grand peine & foucy, tu prendras cc petit
voix fçaches que par Bernard ton cousin dentier que tu vois à la main dextte, & si
germain,fut la mise & apportée. Amy, ce descendras en bas, ou tu trouveras une
aiit huon, ie vous prie que dire mevueillé eaué mout belle 8c claire., en laquelle tu
fi le vieux Gerasme est mort: Othon, 8c. trouveras une mout belle nef, si «ntreras' 1~ m-itn Aï» ■ ■> oAÍspc. m rVnil le vieux totraime cn. mu,,.. -
Richard. Huon dit la voix, par la main de
l'Empereur ont été occis à la prinfe de la
cité. Quand Huon entcnditdes tres piteu¬
ses nouvelles, que dites lui furent par la
voix, mout tendrement cómmença à pic-
rer,regrettant la belle efclarmóde fa fem¬
me, & le vieux Gerasme,que tantqu'il ai-
moit, tellement qued'eau lui defeendoit
des yeux, qui lui alloit coulant au long de
îaface.Amy de,Dieu,ce dit Huon,il vous
prie que dise me vucillcs, si damais d'ici
pourray échapper veu que ic fuis enferré
•dans la mer,qui mout est grande & large,
qui enclos celui rocher, & ne voilieu par
ou sortir ie puisse., mout volontiers fçau-
atois si iamais en mon pays retourneray
pour voir ma femme & nia fille, qui par
moi font eniì grand douleur. Huon dit la
voix, soyez tout reconforté , encores ver-£îl» Gìlairette, & ta

trouveras une mout ..w-
dedansimais avant que tu y voifes, tu t'en
iras en un iardin que tu vois, si cueilleras
du.fruit pour toy vivre., quand dedans la
nefferas venu, tu la deíchaifncras de la
chaîne à quoi elle est attachée>& entreras-
dedans,- si la laisseras aller où elle voudra,
jusques à,ce qu'elle viendra au port, ou il
convient quetu arrives. Si veux bien que
tu fçaches que avant qu'elle vienne à arri¬
ver,, tuauras.si tres grand peur, &íì tres-
grand horreur que oneques jour de ta vie,
ne depuis'i'hcure que tu fus nai,nc te tiou
vas en plus grand péril, ne que tant fusses
ébahi, ie te recommande en la garde de
Dicu,ie m'en vais,& ici te laisse. Ha vray
ami de Dieu, dit huon ie vous rcqui»rs,&
ptic que vers mon Créateur me vueillez
avoir pour recommandé,ce disant huon fc
mit à ì. çenoux les mains iointes. Puis la3 -
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-^yez tout reconforté, encores ver- mit á i. genoux ies ium„
ras tu ta femme, & ta fille Clairette, & ta voix lui dit,soyez tout réconforté tant que
bonne cité de Bordeaux : mais avant que tu feras loyal 8c preud'hotnme, tu feias
tu y puisse estre, tu auras mainte peine à aydé 8c secouru de Dieu , 8c viendras tu
souffrir, & mainte grande peur pusante,3c dessus de ce que tu désire.: mais avant que
-effroyée, l'Empereur Thierry a tout con- la tu viéne,assez auras à souffrir en mainte
quis ton pays, & Gironuilfe mis cn son grande peine, .& cn mainte grande p "r >
obeyssance avecque la ciré de Bordeaux, mais comme ie t'ay dir, âpres ce auras des
Alorshuoniura, & fit grand sermens que biens assez, 8c exauceras tous tes amis,
fi Dieu lui fait la grâce, que sain & fauf Qnad huon l'enrenditdl fur mout ioyeux,
puisse retourner en son pays qucl'Empe- de ce que par la voix lui avoirété diî.MUS—j..„, ,u» morr.àauellcfin ' -- ne fa femme ì2puifleretourner cn wu^;,T... ,
-reur fera mourir demalle mort,àquellc fin
qu'il en doive venir.Messager de Dieu dit
huon,ie vo' prie que dire me vueillez par
quel lieu ne par quel côté ie m'et^pourrai
sortir d'icy.Huon dit la voix, va a c'est ar¬
bre, 8c cueille trois pommes, ainsi que ie

de ce que p.tr la voix im a»uu,
il étoit mout defpiaifan: de la femme h
belles Efclarmondequi étoit prisonnière
dedans Licite de Maience& du vieuxGe-
raímé,& de tous les autres Barons morts
étoient, bien dit en lui-même, que s d
peur, l'Empereur le comparera cher, Alais

_ .«uuijuou u cueillait des
pommes à grand foison,pour porter en fanef, puis s'en vint devers la fontaine , ou
aupras étoit le pommier qui lui étoit diéfc
par le commandement de l'Ange dcDicu.iïi encueiilit ttois pommes,ainsi cóme lui
avoit esté dit, 8c les mit, 8c les troussa au
.mieux qu'il peut, & vint à la fontaine, de
JaquelU il beut à son plaisir,puis s'en par¬tit,&print le petit sentier, qui par l'Angelui avoit esté monstté, lequel estoit entrele iardin, & le ruisseau qui de la fontaine
•sortoit,lequel ruisseau dccouloit,&cheoit
en la riviere où la neféroit, 8c quand de¬dans futentré il trouvoit pierreric , toute
.ta plus belle,& la plus riche qu'on cùt peuvoir, onc de telles y en avoit, qui n'êroitnul qui fçeut estimer ne priser leur valeur,
tant étoient belles 8c refplandissantes , la
pierreric,qui au ruisseau de lafontaine de
partissoit,que toute la montagne,& le ro¬cher en refplandissoit, & si grand clarté•iettoient que Huonjfut mout émerveillé,puis regarda en bas, ëc vir la nefqui aubord de lariviere étoit,tant belle qu'il enfut tout esbahy. Car tout le gravier estoit4e pierres prccieufes mout riche, 8c fut la•riviere si bien astise, que se riche iardin yioignit, auquel Huonavoit prins du fruitde quatorze maniérés,lequel il mit dedasfanes, 8c pu:s entra dedans en se récom¬mandant à Dieu, que à bon part le voufistconduire, il destacha lachaifne, 8c le ba-■steau fe desancra,& defpartitdu port,icel-le rivière avoir nom Dilaire. La nef s'enalloit si fort par la riviere , qu'advis luyestoit qu'il vollast, tant alloit fort. Ainsi

comme vous oyez. Huon s'en alloit na¬
geant tout seul en ladite tief,íur la rivierede Dilaire,drsiranr mout ietter,& mettrehors du danger fa femjnela belle Efclar-mondc-

.
_ .
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day. s une meut belle Çr riche nef, & du

périlleuxgoujfrequ'ilpajsa,& commentil arriva au port de U grand ci e deThauris en Perse.

Ainsi comme vous oyez, Huon estoitfur la riviere dedans la nef, laquelleécoitbardée d'un grandyvoirc, 8c touteclouée de cloux de fin or, 8c le châtclet de
dessus d'un blanc cristalin, entre-mestécd'un riche caísidoine, dont par dessus y a-voit une chambre, en laquelle étoit le cieldessus étincelé d'or, 8c. de pierres prccieu¬fes,que si grandclarté rendoientque quádce venoitque la nuit étoit obscure, il yfaifoit si tres-clair,que l'on y voyoic com¬
me en plain iour.Et quád est du lit auquelhuon legisoit,il n'est langue humaine quidire,& racompter vous le fçeut estimer nepriser, là dedans étoit toute la nuict,ou ilfc pourmenoit , moue ennuyé étoit de cequ'ainsi tout seul,& lans compagnie estoitdedans la nef, & que tousiours alloit na¬

geant entre deux roches fans voir Ville
chasteau, nc homme ne femme.
Quand il eut été trois iours 8c crois nuits
cn la nef, il regarda devant lui, & vit queles rochers qui aux deux cotez étoient dela riviere,fe redressaient,& venoient cou¬
vrir, 8c combler la riviere , 8c fembloit i
voir qu'on entrast cn une abifme.iaçoit ceque la riviere n'en écoit pourcc moins eí-
troite, 8c plus vint avant, & plus y faifoitd'ombre. Et quand ce vint que la nef ap~prochoit, elle commença si tres-mer veil-leufement,&: sitôt à aller,qu'il étoit advisàhuonque au monde n'y avoitoifeau quisi-tôt peût ou fçeût voiler. Alors fit si tresobsour, & si noir dont-il cójnençasi fort à
venter, & à grésiller, qu'il fembloit queladite n'*fd'eûtpérir, S: eut Huon si tres-grand froid qu'il ne fçavoit comment fesrechanffert- r»,;-rerhonff- 1 MHVOIC compulechaLstcrt, puis ouyt une voixmoi - .C
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'piteuse , parlant en maintes langages di- Huonde Bordeaux grand espace avant
vers en eux plaignans que oneques avoiët qu'il peut avoir passé le gouffre , qui tant
eíté nez, 8c puis âpres ouyt tonnerres, & périlleux ctoit,la ne failloitsi tres fortpar
écla rs íì menu & souvent, que certaine- la riviere,par la force dij vent qui dedans
ment il cuido t estre pery 8c perdu , ainsi la riviere étoit, que Huon voulut ou non,
csmmc vous oy .z fut huon dedans la nef la nefalla dehors du fil de l'eau, parquoi
eut grand peur de perdre fa vie. Et quand elle aprocha la terre, 8c ne peut aller avát.
il avoit faim, il mangeoit.du fruit qu'il a- A Lors que huon vit qu'il étoit la arri¬
vait apporté, puis íe reconfortoit en luy- jL-k. vé bien cuidoit être du tout pery, il
même, de ce que l'Ange lui avoit dit que print un aviron, lc mit en l'eau pour voir,
encores verroit fa femme,6c fa fille la bel- 8c pour fçavoir cób ;en de pieds elle avoit
le Clairette,puis âpres ce que dedás la nef de profondeur à celuy endroiét. Quand
eut effé l'eípacc de trois iours, s'assit fur Huoril'eut mesurée, il trouva qu il n'y a-
le bord de la nef,si ouyt un bruit si grand, voit que 5. pieds de long en fond, il print
6c si horrible que le tonnerre tomboit, 6c l'une des ancres 6c la rejeta pres de la rive,
que toutes les rivières du monde deícen- Puis iettala corde iuíques á ce qu'il fut as
diflent ius des rochers , ne demeuroient fez pres de la rive. Quand là fut venu il
pas si tres-grand bruit, ne si hideux son, sortit en terre. Et quand il fut descendu,
que fa soit la tempeste qu'il oyoit,5c étoit il regarda qu'une si grande clarté étoit au-
le gouffre qui est entre les mers dePerse,6c tour de luy, que tout esbahy étoit que ce
la grand'mer Occeane , donc oneques pouvoit être,&: ne íçavoit que penser, 6c
on n'avoitouy parler,que nefne galereen tant qu'il vit que tout le gravier de l'eau
peust échapper qu'elle ne fut perdue. étoit tout entremêlé deriches pierres pre-
Quand Huon de Bordeaux fe vit en dan. cicuscs.Quand huon vit ce il s'abbaislâ,6c
ger,mout devotement réclama nôtre Sei- print en la nef une raffle , par laquelle il
gneur Icfus-Christ 6í dit. Ha vray Dieu , jetta de cette pierrerie en fa nef, que auíE
à ce coup ie vois 6c apperçois , que nul re- clan y faifoit que si dix torches y euiknt
couvert, ie fuis venu à ma fin: mais puis été allumées,dont il s'ébayíloit, 6c tant y
qu'ainsi est, que voítre plaisir 6c volonté cn jettahuonque tôt fut lassé,6c y tut plus
veut que ie périsse icy. Ie vous supplie que d'une heure fans autre chose faire , puis
ma pauvre ame vous preniez,Scmettiez en quàd il vit que fa nef étoit astez chaígee,
vôtre sainte garde , en laquelle ie me re- il r'entra dedans si tira íó ancre amont, 6í
commande, si-tostque Huon de Borde- la rejcttaplus avani en l'eau d'autre coste
aux eut ce dit voici un horrible vent s'é- vers le fil de l'eau, il leva son ancre, puis
lever, 6c une si grande tempeste, que à ce- print l'aviron , 6c nagea tant qu'il fe re¬
lui coup étoit advis à Huon,que tout à ce trouva dedans le fil de l'eau, dont la nef
coup étoit perdu,puis vit venir devant lui commença si fortà aller, que à tres grand
de grands barreaux de for ardansj cjui d'à- peine un oiseau l'eut peut àttaindre,6c fut
monedescendeient, 6c romboienr en la ri- dix iours entiers avant que de gouffre fut
viere devant Huon, en telle maniéré que yflu, si nagea tant de iourque de nuict en
qnaud dedans l'eau entroient, par la clia grand peur; 6c si grand faim avoit,dont-rl
ieur des barreaux l'eau volloit si tres forr, étoit si vain qu'à grád peine se pouvoit-il
qu'il étoit impossible de la voir, ainsi fut sGustcnir,po.uice que autre chose n'avoit

y n, ici eiarte clu iour,6c fut hors
destenebres, 6c entra dedans la mer de
Perso, laquelle estait si coye 6c si feraine,
que plaisir étoit à la voir : Puis âpres vit
apparoir le Soleil qui sos rayons épanchafur la marine , dont il fut si fort joyeux 6c
tant aiso,qu'il lui étoit advis que onc n'a-
voit eu mal en peine,puis regarda de loingdevant lui, 6c apperçeut une rnout grandecité, devant laquelle,au port qui laétoit,yavoit tant de nefs,de dromons,8c de galè¬
res : qu'advis étoit des arbres des nefs, 6cdes vaissaux qui dedans le port estoient,
que ce Fut une grande forest, dont-il eust
telle ioye au cœur; qu'incontinent se mità deux genoux en levant les mains contrele ciel,6c rendant grâces à nôtre Seigneur-que sain & saufl'avoit ietté hors de ce pé¬rilleux gouffre .Cette cité que huô de Bor¬deaux avoit veué, estoit appellce le grandcité de Thauris en Perso, de laquelle étoitSeigneur un tres-puissant Admirai, quipartout pays avoir fait crier 6c publier,que tous marchands qui par mer, ou parterre voudroient venir en facité auroientsauf venant, 6c saufallant, sans ce que làdestourbier ne empêchement ne leur futdonné en corps, ny en biens, fussent chré¬tiens ou farrazins,Sc que si perte y avoientd'un seul denier,il enrendroit quatre, &Ctant que ce iour, que huon vint arriver en

port de la grand cité de Thauris, ou estoitla franche teste, parquoi il y avoit tant depeuples 6c de diverses gens étranges , queracompter ne le sçaurions. Q iîd huon futdedans le port au plus pres de la rive,il ietta son ancre , 6c fut mont ioyeux quand àterre ferme il se trouva. Si eux moutgcáddésir deiçavoir la vérité, en quel lieu il é-toit,ie vous l'airraià parler de lui, jusquesa temps 6c heure soit d'y retourner.

Y

* uaftjin,lequel il trouva au po\grandcitéde Thauris en Perse.\ TTOus avez oiii par cy-devant,commeY âpres la prise de Bordeaux, Bernardqui estoit cousin de Huon. avoit emportéClairette sa fille en Bourgongne,6c la bailla pour nourrir à l'Abbé de Citigny sonparët,lequel âpres que leans eût íéiournehuit iours , ibuvent lui commença ì et*-nuyer,8c tatqu'il advintqu'un iour fe de-viloit à l'Abbé en lui disant;ha sire,en vé¬rité, ie voudrois qu'en la priíe de Borde¬aux i'eusse été occis avec mon cousin Ge-rasone, carquand il me souvient de monbon Seigneur huon íe cœur me fait si mal,que à grád peine puis ie porter Iajdouleurque so sens, 6c puis âpres qu'il me fouviécde la Duchesse Eíclarmande,qui esten tel¬le misere qu'il n'est nul, quid'elle ne doitavoir pitié,Las'.que pourra dire huon, s'ilestainsi qu'il retourne, il trouvera fa citéprinsesses hommes morts,6c destruits, 8cfa femme prise 6c mise en chartre ou elleest en grand misere 6c pauvreté, ie ne feaiencore a la vérité si de desplaisir seroitmorte, d'autre part ie voy que toute machevance ai perdue pourl'amour de huonmó bo i Seigneur, 6c de laquelle chose ilme chaut peu.6c si envie 6c en santé étoit,que par decarevint,8cpource Sire, ie suismout dcfplaifát que nulles nouvelles n'enavons eu depuis qu'il s'est dcpartyúamaisiour de ma vie n'arresteray jusques à ccque i'ay trouve mon Seigneur huon : ouque aucunes nouvelles cerrainesj'aïe cuësde lui, cousin dit l'Abbé, si en cette questevoulez entrer,vous me ferez grand plaisir6cpour le tres grand d.sir que j'ay que ccvoyage puiffiez faire , ie vous douneraymille florins , afin que mieux puiffiez ex-p!oicter.Sire,dit Bernard, la vôtre mercy. |

* port de
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Alors Ic bó abbé alla à ses coffres,!! cn tira nent. Or vous ai-je air ou nous allions,&
cìe l'argent & aprcsta son affaire, &.se mit pource ie vous prie que me veillez dire de
cn poinr, pour s'en partir le lenderaainda- quelle part vous voulez aller,ne que vous
quelle chose il fit,&. print congé d: 1 abbé allez querant.Sire ce dit Bernard, sçachea
& s'en partit & ne cessa de cheminer, juí- que vraiemênt fuis du royaume deFrauce,
qu'à ce qu'il vintà venise,ou il trouva une & vas cherchât un chevalier qui estSire de
galcre preste,& appareillée pour partir,& Bordeaux, leíquels s'appelle Huon, & iay
aller au saint Sepulchre, dont il fut mout a grands espace de tems que ie partis de
ioyeux de la belle adventure que Dieu luy. mon pays,que onc nouvelles nc peusouye
avoit envoyée, sinagerent tant qu'ils arri- de fa mort ne de fa vie.Sire ditle genevois
verent à Iaffes, auquel lieu il descendit a- si.en voulez sçavoir aucuns nouvelles cer-
vec plusieurs autres pclcreins qui cn la ga taines, si me voulez croire, vous viendrez
lere estoient venus avec luy, Sc au passer avec nous tous au Royaume de perse, & y
qu'il avoit fait par les norts demer,s'étoit aune fráche fête qui se fait en la cité-,ainsi
toujours enquis de H5on, qu'il allait que- que ie vous ay dit- Sire, dit Bernard, à la
ranrimaisonc ne trouva homme, qui rien bône heure vous ai trouvé,iamais ne vous
dire lui en sçeust : il se partit de Iastes, & lairray iusques à ce que là soyez venus, si
vint en Hierusalem, ou il fut huiéff iours vetrai-ie,si Dieu me donne relie adventu-
entiers, puis quand il eut fait son peleri- re,.que ie puiffe trouver celui queie vois.
nage,& print son chemin au Quairc,& de querât. A tant se partirent les marchands,
là à Babilonc, puis quand ce vint qu'il se & chevaucheront tant ensemble qu'ils ar--
trouvaàGazere qui est l'cntrée des déférs; riverent en la grande cité deThauris,puis
il trouva quantité de marchands, qui s'en quand là furent venus, & qu'ils se f*rent
alloicnt à la franche feste de la cité de logez chacun là ou bon lui sembla,ils alle-
Thauris. Et quand il fut venu vers eux,il rentou il leur vint à plaisir,pour leurmar-
leur dcmáda ou tant de gens alloient d'u- chandise vendre,& fut Bernard huit iours
nc compagnie,& tant qu'il s'adressa à par- durant en la grade cité, allant &venant,&
lèr à un marchand qui étoit de Gennes, à en querant partout nouvelles de ce qu il
qui il demanda,& pria que dire lui voulut desiroit sçavoir, tant qu'un iour vint au
ou tant de gens alloiët ensemble, car bien port sur la marine, ou plusieurs vaiílèaux
étoi nt seize vingts marchans, tant chré- estoient encrez,Si tant qu'il regardad un
tiens que sarrazms.Lors le marchand Ge- côté, & vit assez pres de la rive,une petite
nevoisrépondit,& dit:Sire, à ce que i'en- nefqui étoit rnerveiileusementbelle 8ede
tens de vous advis m'est qu'étés de Frácc plus s'approche,& de plus lui semblebel-
& pource ie "vous dirai ou nous allós tous le & riche, car par dedans voit la clarté, 8c
sçachcz que dedans huit iours la franche telle lumière du refpsondissemét de la ri-
feste doit être en la grand cité deThauris. che prerrerie qui là étoit qu'il fut tout e-
enlaquelle arrive plusieurs marchas tant bahy, & étoit plus émerveilié.de ce que
par mer que par terre,tant chrétienscóms Jeans ne voyoit qu un seul hóme.qui etoit
sarrazins,& n'est aujourd'hui chose en ce- toujours armé,si ne sçeut que penser:mais
tui monde mortel, que la ne puissiez trou- bien lui sembla qu'il écoir chrétien, il s'a-
ver.ôc aussi toutes nouvelles du monde on procha de la nef,& vint pres de Huon,si le
v.scait par ceux qui la y arrivent, ëc vien- salua, Sc.dit: Sire, Dieuvous doint bonne

• advenu

HUON DE R OR DE AUX.adVenturc, S: bien puissiez venir,car chré- fa cité de Bordeaux,& de ses homes qu'il
tien me semblez estre. Amy dit huon , avoit perdus ; mais fans comparaison lui.
pieu te vueille garder,advis m'està ce que farloitplus grand mal de fa femmeEsclar-ict'ay ouipari r,que tu esné dubonpays monde, qui ainsi étoit cn danger de mou-
ste France,& lc connois parce que ta lan- rir,que grand espace fut que oneques un
gue en patle , dont i'ay grand ioye quand seul mot ne sceuc respondre : car en telle
ie t'ay oui parler. Amy,ie te prieque me destreflè, 8c en tel ennuy étoit, qu'il ne

vueille dire qui tu es,de quelle contrée,& scavoit que faire,d'autre part vit Bernard
qu: tu vas querant. Sire, dit Bernard,puis son cousin, que tant avoit eu de peine à lc
que de mó affaire voulez sçavoir ie le vo* querir 8c chercher. Parquoi une telle pi-
dirai cóme triste & dolent ic suis, si aurez tié lui en vint,que les larmes dçs yeux.lui
peu gaigné de le sçavoir ; mais puis qu'il coulèrent au long de la face, Bernard qui
vous vient à plaisir ie vous compteray la là estoit regarda que le chevalier à qui ilt
vérité fans y rien faillir. Sire, fçaehezque parloir ne difoit rien, &que par dessus la
ie fuis né de la cité de Bordeaux , ou i'ay vilìere de son heaume il vit les larmes def-
laiflêmamaison &mó héritage pour aller cendre qui de ses yeux lui failloient, par-
quenr un ni é Seigneurqui de la cit^bu- quoi il fut tant ébahy, qu'il ne feeut que

loitêtre sire &a nom huó,lequel s'en par- penfer,& dit : Sire,il m'est advis que vous

tu pour aller quérir secours pour le tems étés chrétien. Etpource que affez vois
que ladite cité tut assiégée , il est ainsi a appercois de vous que étés homme qui en

venu que mon Seigneur huon ne revint plusieurs lieux Sc cótrées avez été,ie vous
onc,puis on ne í'cai en quel part il est allé, prie que dire me vueillez,si point avec oui

& pource que la cité de Bordeaux à son parler de mó seigneur huon de Bordeaux,
deparremet éroit assi-gée par 1 Empereur lequel i'ai cherché en maintes terres,tant
d'Allemagne, &c aussi que la cité étoit mal par mer que par terre,fans ce que i'en aye

garnies de vivres. Parquoielle ne peut ló- peu sçavoir quelques nouvelles certaines,
guement tenir, & d'autre part que la cité dont il me fâche bien, car si par vous-n'en
était mout affoiblie de gens, 1 Empereur puis feavoir nouvelles,jamais plus n'ai es-

la print par force, 8c occist Si mis à mort perance d'en sçavoir. Car il m'est advis
tous ceux qui par Monseigneur huon y que de vous j'en devrois sçavoir c ertaines
hrrent laistez, excepté trois cens prison- nouvelles, en cas qu'il fut en vie. Et si de
niers que l'Empereur a fait emmener en la par Vous ne le scai, iamais plus avát n'irai

ciré de Mayence, avec la Duchesse Eclar- lefquerre,ains m'en irai en aucú desert ou

monde, qui femme étoit au Duc huon de lieu solitaire,ou ie ferai mapenitence, en

Bordeaux, laquelle estmise enchante, ou priantDieu pour móbon seigneur,& que

dlc use misérablement ses iours, dôt i'ay de mes pechez me face pardonnais sire,ie
au coeur telle douleur , que" quad ilm'en vons prie peur l'amour de Dieu,que dire
v'ent le cœur me fend. Quandhuon eut me vueille qui vous estes , ne dont vousfutes né anssi

entendu Bernard , bien le conneut : maisoneques n'eut pouvoir de lui mot dire ,
pour lagráde douleur qu'il avoit au cœurluand il eut oiii racompter à Bernard son°ousin,saperte & son granddommage de

vjui vous estes , ne dont vousfutes né aussi pareillement de quelle terre& d'ou vous venez^que si grades richessesavez apportées en vôtre nefavec vous,carbien ie cuide fcauoir certainement qúeen toute la France on ne trouneroit autant
C



LIVRE SECOND DE
raillant, ne onc lc bon Roy Chàrlemagne prins une raffle,par laquelle jet ta» dedans

«« seeut assembler un fi puistant ma nefla gravelle qui la estoit, pour l'ap-
— pjsantir , iâns ce que onc je me donnasse

garde si c'éroit pierreries ou nom, ne onc
puis ne regarday,& quand ie vis que aílèz
enauois ieué, ie r'entray dedans ma nef,
trop plus seure,& mieux allant que devát -
n'avoir fait, & uprint ces pierreries que
dedans cette nefest, laquelle vous dictes
être de si grand valeur. Sire dit Bernard,
dequoi vous sert cette grande patte d'oy-
feau que i. vois pendant en vostre nef,
pas ne puis penser si elle est d'oylcau , ou
de dragon., ou de aucune beste, car moue
grand hideur est de la voir. Amy dit huoa
atfez cost le vousrliray : mais auànt ce, ie
vou#(£> eie, que dire me vueillez qu'elles
vertu font en ces pierreries que tantm'a-
vez louez, Sc à qui est cette noble cité ou

oit que ce fut de la graueue ^ — - à prefent ie fuis arriué. Sire, dit B rnard,
our appesentir fanes, afin que mieux, cette cité a nom Thauris, de laquelle est
L plus seurement peût aller. Alors Ber- Seigneur un mout riche Admirai , qui
ard appella Huon & lui dit. Sire je vous est seigneur de toute la Perse & de Mede.
rie que ne me vueillez celer ou vous a- Lequel quand de vostre venue iera ad-
ez pris cc grand threfor, Sc en quelle verty, il voudra auoir son tribut, couime-se sedans n'y a pierre que je des autres marchands : mais à ce que iemnnois de toutes vos pierreries, vous—irnstre tribut

aillant, ne oncle bon Roy Chàrlemagne
c peut, ny fçeiit assembler un si puiflânt
ic si riche threfor, que je vois en vostre
tes, quand huon entendit Bernard il luy
lit. Amy mour m'émerveille de ce que je
vous ay ouy dire, car en ma nefn'y a or
ny argent, il n'y a que mon corps & mes
armes. Sire dit Bernard, regardez ce que
vous dites*car pour la richesse que je vois
si voulez vëdre cequi est en vôtre n.f fça-
chez que la pourriez emplire de monuoye
5cencore plus .si croire me vouiez, St n'est
nul qui peut estima' le grand threfor Sc
richesse qu'avez en vostre nef Quand
Huon entendit Bernard , il s'en estouna,
& fut fort joyeux, il regarda au fonds de
fanes, & vit les pierreries qui là dessus
estoient, desquelles il n'avoit encor pris
garde,car quand tl les jetta dedans il cui-
doitquccesut de la grauelle 5c areines.---seni-trla nef, afin que mieux.*r— R.u-

d appella Huon a,u. ...
e que nc me vueillez celer ou vous a- J-cqu^ ^
z pris cc grand threfor,.& en quelle verty, il voudra auoir son rriouc, tUu
ntrcc , car la dedans n'y a pierre que je des autres marchands : ruais à ce que ie

, connoisse la vertu qu'elles ont , pour- connois de toutes vos pierreries, vous
: que depuis que je fuis party de mon luy en donnerez deux pour Vostre tribut :
ays, i'ay este un an entier auec le meil- car l'Admiral' est un bon preìid homme
;ur lapidaire, & le mieux connoiífint en en fa loy , & de grand créance, se y bit
■ierreries qui soit en tout le monde , 5c huon, ie vous remercie de la tres-gtandc
n'apprint la maniéré de les connoistre. bonté & courtoisie que m'ostrez à faire :
lire fçachezquele lieu 5c la place ou elâeí mais ie vous prie de me dire & denie
ont este' prises , est saint 5c digne. Amy monstrer les pierres qu'icy sent qui tant
«lit huon,la vérité vous dirai, decc que ont de vertus, 5c queles meilleurs qu'on
íuç demandez , fortune me fit venir par y íçauroit choisir, soient mises d'un côté
le gouffre de Perse , aufquel j'ay cu mout arriére des autres, quad Bernard entendit
de pauvretez 5c malaises : mais la rtiercy huon qui le prioit lui dire la vertu qu'en
à Dieu, je fuis échappé sain, 5<; m'en vint ses pierres étoiet t,il entra dans ia nef, 5
d'aventure par la grand force du vent, enseignai Huon la vertu des pierres, í
qui dedans le gouffre étoit, ma nef se mic par cfpecial des six lesquelles il mit à pa
pges de la riue , quand jc vis que si pres d'aucc les autres, & les mit fur l'eku thors de la nef, ôc huon, 5c furent trente estâtes , lcfqtn

HUON DE
lêsmonstraà huon 8c lui dit. Sire,ces tré-
tc pierres que là ay mises fur vostre cscu,sonrde si grande valeur,qu'il n'est roy, neEmpereur qui íçeût trouver, ne payer lafiance qu'elles vallent, & par fpecial decinq que je la voy la.entreies autre. Qiúdhuon î'entendir il fut mout ioyeux.Adoncplus ne se voulut celer à bernard, ôc auísi

pourla grand chaleur qu'il faifeit, il ostason heaume hors de sô chef,lequel quandil l'eûc osté, ii voulut fçavoir de Bernardson cousin toute nouvelles auant qu'à luyse fit reconnoirre , car quand bernard ar-riua devers luy il le reconneut bien.

Cstnment Huon de Bordeaux, & Bernard
son coufìn sentre connetirent-, & racotnp-
terent l'un a l'autre de leurs bonnes ad¬
vientures.

QUandbemardvitque huon eut ostéson heaume, il deuint plus vermeilqu'une rose , 5c fut ravy qu'il ne seeustque dire ne penser 5d dit. Sire, à la véri¬té ie ne seai qui vous étés : mais tant bienressemblez à huon mô bon seigneur , quetant i'ay cherché, que ie ne vous l'ofe di¬te , si vous étés celui ou non, pour ce quetant bien ressemblez, cousin dit huon ve¬nez vers moi 5c m'embrassez ie fuis celuyque vous cherchez. Alors tous deux s'en-braíserenr & baiferent tellement que gra¬de espace de tems furent que l'«n ne l'au¬tre ne pouvoìcnt parler. Quand ils peu-tent parler Huon de Bordeaux dit, monttes-cher cousin ie vous prie que dire 5ctacompter me vueillez toutes les nou¬velles que advenues sont par de là : depuis mon departemeut. Sire : ce dit ber¬nard mout volontiers vous diray , ce queme r cquerez feauoir: mais premierement»e vous prie que dire St racompter mevueifiez toutes les aduentures que vous

bordeaux;
avez cuës, depuis le département que ft-stes de Bordeaux : cousin ce dit huon , sedire 5c racompter vous voulois toutes lesaduentures ôc fortunes qui me font ad¬
venues , depuis le département que je sisde vous : trop longuement seiois à vousle dire. Mais en bref ie vous racompteraila vérité depuis que i'ay party , Se que jefus en la mer fortune nous éleva : laquel¬le nous dura l'espace de huict jours fanscesser, 5c la tour au long huon lui racomp-ta comment il vindrent au gouffre, & dugrand péril en quoy ils furent, commentil parla à Iudas, 6c comment il arriverentau chastcau de l'Avmant & de ses gensqui y moururent : 5c comment il monta,an chastcau 5c destruit le serpent, 5c de labeauté du chasteau, 5c de l'aduenture quileans lui étoit aduemië, & commentparledit griffon s'estait laisse emporter furle rocher, 5ccomment il occit les 5. grif¬fons, 5c puis le grancLgriffon âpres do'nt,lapatte étoit dans la nef,laquelle "il monstraà bernard. Puis lui racompta de la fontai¬ne de Jouence ôc de la nef qui là étoítjla-quelle il avoit trouvée à la riue : qui par¬la bouche de l'Ange lui auoir esté annon¬cée,5c dit que dedans entrast : puis les pé¬rils qu'il auoir eus, passant par le gouffrede Perse, 5c que par force il étoit venu àterre, 5c que là il étoit descendu, ôc aucitjetté en sa nefees- pierreries lesquelles ilcuidoir estre gravelle, 5c que de là estoirvenu au port de la cité de Tauris ou àprésent estoit. Quand Bernard i'enterditil vint embrasser huon, 5c luy dit cnplo-ranr. Ha tres-vertueux chevalier à qui deprouesse nui ne se peut comparer, de vo¬stre venue dois érre bien joyeux , 3é louer.Dieu des dons de grâces qu'il vous adépartis 5c donnez, cousin dit Huon :bien doisrendre grâces à Dieu, quand icijç vaus vois sain : mais je vous prie que
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«lire me vueillez tout ce que depuis que ie gnage de celui qui ladite pierre porte fut
fuis party de Bordeaux est aduenu. Alors lui éoit aueuglé,& le touchait de cét pier-
~ J comment la cité de * siluis party ae .
Bernard lui compta comment la cité de
Bordeaux avoit esté prise de la mort du
viel Gerasmc & de la prinse d'esclarmon-
de sa femme,& commet l'Empereur la te-
noit prisonnière en 1 a cité deMayence, en
gráde pauvreté & misere : & de Clairette
sa fille,qu'il avoit apportée àl'Abbaye de"uu r~~ -—"fìn Ouand

lui éoit aueuglé,òc le touenau ua. ^ pier¬
re aux yeux,incontinent verroit clair, Si fi
chose étoit que celui qui sur lui porte
auoit un ennemy,& il lui móstrat la pierre
incótinent deviendroit aveugle,& auec cc
cette pierre a telle vertu,que lì un homme '

graut, (ijuiivh, estoit navré ,& on tournast la pierre au-
sa fille/qu'il avoit apportée à l'Abbaye de tour de la playe incontinent seroit sain Si
Clugny, ver s l'Abbé son cousin. Quand guery. Quand huonl'entendit, il sut bien
.huon entendit Bernard, il démena grand joyeux, & dit que cette pierre garderoit,

" ' <~°i'™nrnr fui vou- & la mit en son aumôniere avec les au¬
tres : Sire, dit Bernard encores voyez ea
cecy cinq, qui ont st grande vertu , qu'il
n'est homme ne femme tant malade qu il
soit qu'on lui monstre cette pierre qu in¬
continent sera guery, de quelque maladie
que ce soit, & auoit cela telle vertu que si
celui qui la porte étoit cn une prilon fer¬
mée,liée de chaînes Si de fers aux pieds&
aux mains, incontinent rompraient , &
avec cette pierre a telle vertu que celuy
qui la porte en son poing enclose il se mó-
ftrera invisible & pourroit aller ou bon lui
semblera sans que par homme, ne par nu!

' ' «ni la oierre tenoit

enrenuu Dnìiaru)

dueil, Si dit que nôtre seigneur lui vou
loit être en aide qu'encore feront l'Empe¬
reur mourir de malle mort. Sire, dit ber¬
nard,vueillez vous apaiser,& priez nostre
.Seigneur qu'il vous vueille aider Si secou
rir,& si ainsi le faite, vous ne pouvez sail¬
lir que ne reniez à bout de vos affaires, &
ainsi par telles parolles Bernard appaiíà
jhuon , puis deuiserent ensemble de plu-
fieurs choies. Cousin dit huon , vueillez
moi dire la vertu qui est de cette pierrerie
qu'auez mise à part. Sire dit Bernard ie
■vois 5. pierres, dont cette-cy a telle vertu
cpie celui qui la porte ne peut être empoi- semblera lans que !•«/»»..., — - x
sonné,& aussi a telle vertu que celui qui la fut venu,alorsbcrnard qui la pierre tenoit
porte peut aller Si venir en son four ardât en sa main serrit le poing,pu: s incótinentaussi portant se monstra invisible à Huon, qui bien sut

dont Si dit. Vrai Dieu, vous m'aviez fair
cette grâce, d'avoir trouvé bernard mon
cousinstequel m'eût aidé Si conforté, juh
ques à cc que en mon pays eusse esté re¬
tourné, or voy-je bien que du tout je l'ay
perdu. Quand Bernard entendit huon il
commença à rire, Si huon qui l'ony t s'ad-
vançaà bras étendus en tastans d- ça , Sii-krotTa & le tint. Et

porte peut auci m.
fans sentir aucune chaleur,& aussi portant
ladite pierre ne peut enfoncer dans l'eau-
Sire, la vertu de cét pierre est telle, lors
huon la print Si la retint pour lui, puis
âpres Bernard cn reprint un autre, qui a-
voit telle vertu que celui qui la porterpit
n'auroit faim nc soif,ne aussi ne pourra en
vieillir , par semblancc c'est à sçavoir de
corps & de visage, toujours fera cóme en

-- „„ ,,niir ieûnerferane

Vieillir 5 —

corps & de visage, toujours fera cóme en vnnçaa bras etenuus
i'aagc de trente ans,ne pour jeûner fera ne <le là,& tant qu'il l'embrassa & le tint. Et
le pourra cn rien empirer. Lorshuonla quand bernard se sentit prins, il ouvrit le
print Se la mint en son aumôniere , Si dit poing,Si se monstraà huon,qui tut grar.d
qu'il îa garderait. Sire dit Bernard voyez oïe pour la vertu qui cn la pierre ctoit, il
ici une autre pierre , laquelle a telle vertu se seigna mont de fois pour lamerveille,il
cn elle que par armes ne peût être grevé print la pierre 8c la mit en son aumôniere
»vii- sonennemy vaincu , Si si aucun du li- avec les autres , & dit que fur toutes les

.

J VIV-I íX uernara eut les píer-tes les unes devant les autres, dont tant ycn auoit,qu'il 11'est nul qui la valeur d'ellesçeut nombrer ne priser il renucrsoit lefond pour chosir des meilleures,& rat queentre les autres il vit une riche écarbouclelaquelle jettoit telle clarté qu'il sembîoità voir que ce fut deux flambeaux ardants,Bernard laprint,& la bailla à Huon Si dit.Sire , sçachez que celui qui cette pierreportera sur lui, pourra si bon luy semblealler à pied sec sur l'eau aussi seurementcomme s'il étoit enunbastfcau, Si auec cequand il voudra aller par nuit obscure, ilverra aussi clair que si dix torches étoientallumée , & si chose étoit que s'il se trou¬vât en bataille ou eneítour , jamais parhomme ne pourra être desconfit ne nauréne son cheual laslé, ne recriant, Si si nepourra être tué ne nauré. Quand huon en¬tendit bernard, il commença à rire, puisprint la pierre Si la mit auec les autres.Droit à cette heure que ainsi devisoiët,ar-liuerêt vers eux plusieurs marchands,Sar-razins,lesquels à grands merueilles regar-■doient leur nef, tant belle Se riche lavoyoient, 8c si bien garnie de riche pierretjue aduis leur étoit, toute la marchandi¬se qui dedans le port étoit ne valloit pasla moitié de ce qui étoit en ceste nefils s'aprocherent de la nefhuòn les salua hum¬blement, Si eux lui dirent. Sire, si vostreplaisir étoit de nous vouloir vendre devos pierreries,ici sommes venus plusieurs■marchands ensemble pour achepter , Sei¬gneurs dit huon, quand à moi ie n'en ven¬drai pas une feule iusques à demain matinEt tant plus se tcncient les marchands Scplus ne lui cn parlcrcnt:mais ranty arrivade sarrazins & de payens pour regarder lanefquc merveilles étoit à les voir venir,tant que les nouvelles en vindrent par lacíté, Si quel'admirai de Perse en fut ad-

.

itquei incontinent accompagné defes barons,s'en vint au port ou étoit le nefencrée. Quand la fut venu, il regarda lanefqui étoit si riche,que jamais il n'i a euRoy ny Empereur , qui en aye eu de plusbelle,8c avecce étoit resplandissante, Si siclaire pour les pierreries qui dedas écoiëtque advis fut à l'Admiral Sc à ceux quilui étoient, que ce fut un Soleil de midy,pour la resplendeur des pierres, alors s'a-
Sirocha de la nef, enlaquellail trouvaìuon Si Bernard , lesquels quand virentl'Admiral ils se lavèrent- Seigneurs, ditl'Admiral bien aperçoit cn vous que étésChrétiens, si convient que mon tribut mesoit payé par vous , car tel eít l'usage decette cité, Sire, die huon, il est rai son quenous vous parlons ce que devons , voyezici 2.pierre quejeveus donne de bó cœurs'il vous plait recevoir,lors l'admiia! printles pierres, lesquelles il regarda mout,di¬sant à huon déformais pouvez aller Si ve¬nir parmi cette noble cité pour vendre, Sc■fiire vôtre profit, carie don que m'avezfait m'est plus agréable que les 4. meil¬leures citez de cc Royaume, lors fut moutjoyeux ledit Admirai , pource que bienconnoistbit la gi áde vertu qui étoient auxpierres,l'une étoit de telle vertu que l'hó-me qui l'aura fur soy, jamais il ne pourraavoir de nuls venins que tantost celui quifaire le voudrait subitement mourrait cnla place, devant celui qui celle pierre por¬terait,& l'autre pierre avoit telle dignitéquecclui qui dessus lui la portera, jamaisne pourra périr par feu , ne par eau ne parfera ne peut étre destruict. Car s'il adve-noit qu'on fut cn une fournaise ardante,la■dite pierre étant fur soi ne pourroit estreendommagé nc ja cn mer ne pourroit pé¬rit. Vassal dit l'Admiral de Perse, de lacourtoisie que par vous m'a été faite vousferez remercié, je veux que par tout mou
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Royaume tant en Perse comme en Mede,
vous allez à vostre bon plaisir pour mar¬
chand & vendre pieirerie, queja homme
ne trouverez qui ennuy ne destour vous
fassermais bien vous voudrois prier, que
dire me vueillez quelle aduenture vous
a ici amené, & d'où vous estes Sc de quel
pays, & en quel lieu vous aucz trouuc
ces pierreries dont vous auez si grand lar¬
gesse , nonobstant ce assez entend vostre
langage : par lequel ie connois qu'estes
François, long* temps y a que i'ay esté en
Fr ances, ou j'ay demeuré long-temps, &
ay seruy en la cour du tres noble Roy
Charlemagne, fans que oncque i'y fusse
conncu , mout me donnez grand mer¬
veilles, iamais ie ne vis de plus grandes
richessesny thrcfors.

Comment les tres puissant admirai de Perse
fit moutgrand honneur à huon de Borde¬
aux , & Cemmena enson richepalais oh
il le receut avec moutgrand joye & liefi-
íe-

2Uand huon entendit l'Admiral il leregarda si fort, pource que beau
rd étoit, & que bien sembloit estre

preud'homme, Sc lui dit. Sire pource que
ie connois & voy être apparant en vostre
loyauté & franchise, je vous diray toutes
mes aduentures fans rien celer, fçechez
que ie fuis natifdu pays François , d'une
cité qui fe nomme Bordeaux, de laquelle
ie fuis parti il y a deux ans passez,dont de¬
puis i'ay eu mainte pauureté, quand de là
ine partis ie menay auec moy sept cheva¬
liers,mais quand en haute mer fufmes en¬
trez , une tempeste s'esteva fur mer que
à peu tint que nous ne fufmes péris,& du¬
ra dix iours, tellement qu'à l'unziefme
vinfmes fur le gouffre auquel nous trou-
vafmcs Judas qui trahit nostre Seigneur
sieuímes si grand peur que tous cuidoiéns
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périr : mais Dieu qui iamais n'oublie les
liens & ceux qui croyent en faloy , nous
donna un vent qui nóus mena vers lc cha-
st au del'Aymant. Alors racompta à l'ad-
miral tout au iong la beauté du chasteau
Sc des aduentures qui lui advindrent tant
de fes gens morts par famine , comme de
celui qui dedans le chasteau avoit laissé,
puis lui racompta par quelle maniéré il
s'en étoit departy,& du griffon par lequel
il fe sit emporter, Sï comment il lui coup-
pala jambe, en foy combattant contre lui,
qu and il l'eut mis à terre, comme il en a-
voit apporté la iambe, en laquel il moii-
stra àl'admiral qui mout s'en émerveilla,
puis lui racompta comment il avoit occis
cinq griffonneaux. Puis luy parla de la
fontaine , en laquelle il s'estoit 6aigné,&
du beau verger , Sc de l'arbre qui aupres
de la fontaine estoit , & de la vertu du
fruict. & comment il en cueillit, & que
plus en vouloit prendre : mais par l'Ange
de nostre Seigneur Jésus-Christ luy fut
deffendu que plus n'en print -, mais n'en
mágçay Sc l'eau de la fontaine, en laquel¬
le nostre Seigneur avoit esté baigné ,
de toutes les playes que les griffons luy a-
voient fait,il fut incótinent gueri.Sçachés
Sire,que de c'est arbre, dót ie vous ai par¬
lé i'ay cueilly trois pommes par le com¬
mandement de l'Ange, Sc les mit en mon
sein, puis l'Ange m'a monstré le chemin
pour descendre à bas du rocher,ou au def-
íous ie trouvay une riviere, en laquelle ie
trouvay cette nefque voyez ici, i'entray
dedans. Apres vint un vent qui si fort em¬
mena ma nef, que peu d'oyfeaux fe rrou-
veroitau monde qui là eussent pour avoir
tant elle alloit fort, si lui racompta toutes
les merveilles , & comment il tstoit passé
par le gouffre de Perse , auquel lieu avoit
été dix iours, & là endroict avoit recueil¬
le ces pierreries , & tant m'ayda Dieu

....awt.vmna 1 Admirai entendit huon
onc iour de fa vie, puis grandes merveil¬
les n'avoit ouy racompter, Sc fut mout es-
bahy, & dit à huon assez me puis m'esi
merveilles de ce que ie vous ay ouy dire,
car iamais homme n'a veu ny oui dire quenul homme soit échappé du gouffre, vous
pouvez bien dire que le Dieu en qui vous
croyez vous ayme, quand du merveilleux
gouffre vous a ietté dehors, Sc mis à fau-
veté, trop est vostre Dieu puissant, Sc ay¬
me fort ceux qui enlay croyent, fol est ce¬lui qui en fa loy ne croit, quand de deux
gouffres tels vous a rais a suavité, Sc puisdu château del'Aymant, dont nul iamais
partir nepent, Sc des Grisions qu'avez
occis, certes bien devez tenir chèrement
ceíuy qui telle grâce vous a faite, dont
pour les grands merveilles qu'il a faits, ievoudrois être baptisé Sc recevoir vostre
loy,ie doute que si mes barons le fçavoiêt
quetost m'occiroient. Car contre eux ne
pourrois résister. Sire dit huon , afin queplus ferme, Sc plus vraye créance ayez enlefus-Christ, i'ay trois pòmes, lesquelles
ont si grande vertu , que si croire voulez
en Jefus-Christ, ie vous en donneray anede laquelle vous mangerez , Sc inconti¬
nent qu'en aurez mangé vous viendrez
cti l'aage de trente ans, Sc ferez aussi beau
Sc aussi ienne qu'alors estiez encét aage,Sc n'est auiourd'huy homme si vieil Sc si
desfiguré,que tantost ne fut en l'aage queie vous ay dit, pourveu qu'U soit creant
en la sainte loy ele Jésus - Christ. Vassaldit l'Admiral, si ainsi que vous me dictesest vrai, que pour manger de cette pom¬me ie puisse revenir en la ieunesse, en la¬quelle l'estois en l'aage de trente ans, àquelque fin que i'en doive venir , ie meferai baptiser, Sc croiray en la loy de Jje-Itts- Christ, ne pour la mort ne la lairray,

--

-v ue iviahomc
n auroit veu &

car icUlemenr qui
, w ouy , ce que icy m'avezracom^cé, si doit-il croire en vostre loy,&feray tant que touc mon Royaume y feracroyant. Sire ce dit Huon , si ainsi faictesce que vous dites , ie vous donneray lapóme, laquelle vous mangerez cn la pré¬sence de vos barons, lesquels quand ils yferont, ils vetront que vous viendrez à ra-ieunir , fçachez que pour cette grandemerueille ils croiront tous en Dieu, Screnoncèrent à la loy de Muhom: Vassddit l'Admiral, biencroy ce que vous medictes, user cn voudray pour vous , ainsique ra'auez dit, lors l'Admiral print huonparlamain Scíortirent de la nef, huon yíaista Bernard pour la garder : le peuplecourut la pour voir la belle nef , Sc s'el-

merueilloitgrandement déshonneur quel'Admiral faifoit à Huon : car onc nc lelaissa que tousiours il ne le tint par lamain,iufqu'à ce qu'il vint dans son palais,dont assiz pouucz fçauoir que au passerqu'ils fireat par la cité, furent bien regar¬dez de gens de diuerfes nations tcar tantbeauchcualier étoit huon,qu'en ce tempsonne trouueroit nulqui de beauté fe peutcomparer àlui. Quand huon fut venu aupalais, ledit Admirai le sistoya & l'hon-nota mout,les tables furent mises. Si sai¬sirent pourdifner, des mers dont ils fu¬
rent feruis ne vous veux faim long comp¬te. Et quand ce vint qu'ils curent disné,l'Admiral fit mander charpentiers, auí-quels il ordonna faire un grand efchaí-faut de bois deuant le palais, en une gr an-d,e place qui là estoit, lequel fut couuërcSc paré de quantité de draps d'or Sc de 1foye mout enrichis, puis y htporter plu¬sieurs sieges, Sc manda par toute La cité , j1Sc à tous ses Barons & Chevaliers de fo*
Royaume , qui-à cette heure la esta nc



r r v R E SECOND D E ^ & cecevoir, car An o,'.-,rirV\e sisaloy»ve
, ^

,,^nv croire> d mc

LIVRE SECONu vu
venus pour voir la grande feste,ôc la riche si saloy, Yeux prendre ex. Lct-e»,... ,
marchandise qui estoit arrivée de maints m'adit que si en Dieu veux croire, il mc
pays étranges , dedans la grande cité de fera mâger d'un fruit par lequel je reviem
Thauris, que tous vinssent par devers luy dray en l'âage.de trente ans, 6c enla jeu-
à l'heilre que dicte leur estoit, laquel e nesse que pour le temps j'avcye,& pour ce
chose ils firent:car tant y vint de privez 6e seigneurs, si ainsi est quecette choie Jésus
estranges qu'ils furent plus de cent cin- Christ vueille faire pour moi, jeme fetay
quante mille hommes.Qnand tous furent baptiser. Alors le peuple respondit tout
venus l'Admirai tenant huon parla main, haut,&dit : Sire si cette chose qui ici nous
monta dessus le riche cschassaut, 6c plu- avez dicte estoit adverées , tout serions
si :urs barons auec eux, puis quand la su. contens de nous faire baptiser 6c croire en
rent venus l'Admiral s'appuia à l'eschaf- laloy de Jésus-Christ, 6c delaisierons la
faut 6c dit aux barons 6c au peuple. Sei- loy que íi long-temps avons tenue : mais
gneurs qui par mon commandement étés à grand peine pouvons nous croire que
assemblez , sçachez que le grand amour cette choie advienne, car si ainsi aduenoit
que j'ay eu en vous, 6c qu'encor ay-je, me oneques de plus beau miracle nul homme
met en courage de vous dire , 6c remon- n'ouit parler..
strerle chemin 6c la voye. Parquoy moy
*<' vous pourrons venir à salutation eter- Comnts fAdmiraipour lapomme que huon

' —foni- de Bordeaux lut donna a manger,Uevint
Pange de trente ans, c efiasçavoir aujji
jeune qntl efi-jtt alors. Parquot luy &
tout le peuple de Perse C de Aîcdej'efi¬
rent baptiser & laver tous , & dugrand,
honneur que PAdmiraifit à Huon.

* * t

nciic.

mes, allions de vie au trépas, tous ìernou,
perdus parla fausse 6c détestable loy que
vous 6c moy tenons. Si vous conseille, 6c
prie sur l'amour que de long-temps avec
envers moi,que la loy de Mahomet vueil-
les délaisser, 6c croire en celle de nôtre

— T-si hri st, qui est tres- saincte

v»...
. :tvueil- rnut"*--- t

les délaisser, 6c croire en ceiic ue nôtre
Sauveur Jesus-Christ, qui est tres- saincte A Donc quand huon entendit les Ba-
6c digne, que par les miracles évidens xJk.rons qui tous étoient contens de dc-
qu'il a faits fur ce pauvre cheualier qu'icy laisser leur loy pour croire en celle de Je^
vous voyez aupres de moi. Alorsl'Admi- fus-Christ, il fut bien joyeux, 6c remercia
rai racompta au peuple,6c aux barons tou- Dieu de bon cœur. Alors huon dit : Sire :
tes les merveilleuses aduentures qui ef- mangez la pommme je vous ay donnée,
toient aduenuës à huon, c'est à sçavoir, à celle fin que tout ce peuple voyela gra-
comment il avoit été au chasteau de l'Ay- ce que nôtre Sauveur vous fera , l'Adm'.-
manr 6c comment du grisson fut emporté ral print la pomme, si la mit en fa bouche
lequel il occit, 6c 5. de ses faons, puis de 6c commença à la manger, mais à chan-
la fontaine 6c du verger, 6c du fruit de ger de couleur, ses cheveux 6c fa barbe
l'arbre,5c comment il avoit passé les deux qui tous estoient blancs commencerent a
gouffres , ou avoit prins les riches pierre- muer 6c d.venir blonds , avant que la
ries, qu'il avoitli amenée,laquelle chose pomme fut demy mangée , fut mue 6c
n'eût íçeut faire, si par Jésus, Christ n'eût changé , 6c fut en fa force6c beauté qu il
été secouru.6c avec ce,vous monstrerailes auost été en 1 aagede trente ans. Alors le
miracles évident que Jésus ferapour moi, peuple generalement, 6c tous les barons

HUON DE BORDEAUX.Oui là étoient d'une voix commencerent à fit emplir d'çau bien claire,si baptisa ledit
crier, ôc à demander baptesme, dont l'Ad- Admirai, auquel il mit nom huon. Pour--
mirai 6c Huon furent mout joyeux, veu ce que huon fut le parrain : puis tous les
la bonne volonté que le peuple avoit de barons 6c le peuple fit baptiser, 6c receu-
recevoir le saint baptesme. Quand l'Ad- rent laloi de Jesus-Chnít.Qùand tousfu-
miral ce vit estre revenu en fa premiere rent baprisez , l'Admiral eut tres grand
jeunesse, la joye qu'il eut en son cœur, il ioye, si s'en retourna en son palais en te-

n'cltnul qui racompter le voussçeust : car nant huon parla main, grand feste fut ce-

tant étoit devenu beau,grand, droictô: lui iour demenée parla cité. Etparespc-
fort à merveilles, le peuple qui là étoit en cial desmarcháds chrétiens qui là étoient
fut bien réjouy de voir un si beau Prince, dont avec eux avoit bien quinze prestres..
lors il print huon par la main, en luy c|i- qui tous aident à 1 Evesque de l'Empire
sant, montres-cher ami, benite soit l'heu- de Grece, à batiscr le nombre de tant

rc qui par deça vous amena: car moi 6cmon peuple avez mis en voye de falva-tion, 6c pour ce d'ici en avant ie veux 6cconsens que par tout mon Royaume ayezpart comme moi propre, 6c veux que y

d'hommes, femmes 6c enfans, qui à celuijour receurent le saint Sacrement de ba¬ptesme, l'Admiral étoit dedans sonpalais-où ilfaisoit mout grád feste au nobleDuchuon, l'Admiral dit à Huon, Vassal bien
soyez obey. Puis print huon lequel il bai- devez rendre grâces à nôtre Seigneur Jc-
fa plus de dix fois, en lui disant : Vassal, • sus-Christ, auquel vous étés bien tenus, >

benite soit l'hcure que nasquites, 6c bien quand par vous la loy de nostre Seigneur
heureuse estlamerequi ensó ventre vous estendeuxRoyaumes.C'est à sçavoir Per-
porta : les payens 6c sarrazins qui là es- se , 5c Mede, réduits mis à la loy Chré-
toient, regardans la grand beauté qui en tienne , 6c avec ce veux que sçachiez, que

l'Admiral étoit, 6c auffi le grand miracle dire pouvez que par lesdits 2. Roïaumes
qu'ils avoient veu, se dirent l'un à l'autre pouvez faire tous vos commandemens,
que iamais n'avoient ouy parler de telles fans ce que vous trouvez nul <^ui au con-

paroles , 6c que de là en avant d'eux de- traire voise, que vôtre volonté ne soit fai-
vroient être bien maudits, qui plus croi- cte, afin que certainement croyez, que la
roient en la loi de Mahomet : car saloi,ne grand amour qui est entre vous ôc moi as¬

sa doctrine n'est de nulle valeur,ainsi crie- serine ; je veux qu'une seule fille que j'ay
rent à haute voix. O tres-noble ôc puis- ay ez à femme 6c épouse,pourveu qu'à au-

sant Admirai prie ce preud homme qui tre ne soyez oblig. Si sçachez de vérité ,

avec toy est, qu'il nous fasse baptiser,lors que le grand désir que i'ay que par deça
avoit en cette cité un Evesque de Grece soiezarresté m'oblige à ce faire, car plus
qui estoit venu en Ambasstde par devers n'ay d'hoirs qu'elle, parquoy âpres ma

l'Admiral,de parPEmpereur desConstan- mort serez seigneur dès Roiaumes que ie
tinople,kquel oyant la voix du peuple fut tiens, dom à présent veux que de la moi-

bien joieux, si vint vers l'Admiral 6c vershuon qui là éroît, ôc leur dit qu'il n'y a->oit point de danger d- se faire baptiser,& qu'il estoit prest de le faire,incontinent ■
fit apparter quarante cuves, lesquelles il

tié des revenus ayez la ioiiissance,car tant-me plaist voftre compagnie que ramasen'en voudrois départir.
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T>es compteintes que Huonfaisit à fAd- le dommage 8c la perte qu'il vous a faite,'

j■ n.-r. Uoi'Fnmreurd'AlltMa- " ' rp1 ticunlpjj es compidinta
mirai de Perse, de l'Empereur d'Allema¬

gne , & dusecours que sAdmir.il
promettoit fetire à Huon.

QUund Huon entendit l'Admiraî, illui répondit, & dist : Sire-, fçachez
pour vray que il a desia quarante ans pas¬
sez que ie íuis marié, & ay pris une fem¬
me noble & bonne,laquelle passe en beau¬
té toutes celles qui aujourd'hui sót en vie,
dont quand d'elle i'ay souvenance, ie n'ai
cœur ne membre au corps, que de dueil 8c
de courroux ne me tremble, quand au de¬
vant me vient l'ennuy, le.defplaisir & la
grande pauvreté cn quoi elle est à présent,
& pour ce sire , trcs-îaumblement je vous' 1 li/Minour Se enurtoisic

le dommage ^—
vous fera du tout restituée, car tel peuple
menerai avec vous, que vallées & monta¬
gnes en seront toutes remplies. Sire dist
huon,de la courtoisie & secours que vous
m'offrez ie vous en remercie bien hum¬
blement: mais s'il plaist à nostre Seigneur
que de maints périls ma gardé , il m'ai-
dera fins ce que lui en faste guerre , ne
destruise la chrétienté, premier m'en iray
au saint Sepulchre, puis m'en retournerai
en mon pays, & feray tant si iepuis que
ma femme Elclarmondc mettray hors de
la peineen.quoi elle est. Sire, sça.hrz que
la femme que j'ay épousée étoit fille à
l'Admiraî Gaudiste, lequel tint Babstonealors huongLAUUw^au.j.^. ^

8c pour ce sire , trcs-ïiumblemcnt je vous l'Admiraî tjauuinc,
remercie du grand honneur & courtoisie 8c tout le Royaume.d Egypte, alors huon
que vous me faites.si prie à nôtreSeigncur lui racompta tout au long la manierc , 8c
Íefus-Ghrist qu'il vous le rende. Huon die lui racompta tout au long la maniéré„íj. avez ' —F/r-Hi-monde-ielus-xuirui qu 11 V UUJ ^ V. _
l'admiral : puis qu'ainsi est que fëmc avez
épousée bien excusé vous tiens., mais ie
vous prie que dire me vueillez à quelle
cause vostre femme est en tel desplaisir,&
qui est le prince Chrétien qui est si hardy

- r_:„„ „„i dpnlaisir. siredirHuon,

lui racompta tout au iouá,«. .. _,
comment il cucla belle Esclarmonde, dór
l'Admiraî fut bien ébahy, pour les gran¬
des merveilles que par Huon lui estoient
racomptées, car.oncques de toutesses ad-

ripri à compter, dont

n étoit arme uc deu, jamais d.
dre adventurc ne fut échappé fans mort.
Sire d thuon, 1 Empereur que ie vous ay
dit , avec cc qu'il a prins ma cité & ma te¬
rne, &destruict mes hommes, il ticncen¬
core toutes mes terres 8c seigneur : mais si
Dieu plaist ie feray tant que ie les auray
toutes, & si ne le puis,faire ie vous denaá-
derai secours. Huon dit l'Admiraî, oltcz
'toutes vos mélancolies : car si ne venez à
bout de cét Empereur , ie vous mencray

lez dclaillet cc uc /cn.^. «... des forces innombrables, & vous rendrai
prenez ioye&reconfort : car par la sainte vostre femme ,&toutes .vos terres 8c vos
loi que i ai receuë,ie vous ferai tel secours hommes qui prisonniers font de 1 Empc-: xcur, lequel ievous mettray en vosmains

pour vostre volonté faite. Sire, dit Huon
de ce ie vous remercie: maispar autre ma-

de mon pays me 1
cité de Bordeaux assiégée de î'Empcreur
d'Allemagne, lequel a,pris ma cité, mes
hommes a occis & deftrancliez, & les au¬
tres mis en servage,& ma fiëme a fait met¬
tre en la chartre, en laquelle il la tient en
grand pauvreté & miserc, parquoi quand
de ce me fouv.ëtgráde tristesse ai au cœur
entoile manierc que ie n'ay membre fur
moi, qui de haine 8c de courroux ne tref-
fuë. Huon dit l'admiral, ievous prie que
lc courroux & de/plaisir que avez , vueil-
l'Z délaisser &: de jetter arriéré de vous,&

1 ~ —"" lo foinrp

loi que i ai iucUV.J *v- . _
8c aide,que à celui Empereur par qui tant
■de maux avez r«ccu,je menerai telle guer¬
re q>: sercc lui fera vueille ou non , que

r-
HUON DE

Hiëre me convient outrer : car quand me
trouvayau gouffre de Perse, ie promis àDieu, & fis ferment, que si du gouffre mevouloit ietter, que avant que retourner en
mon pays i'irois au saint Sepulchre & fe-rois guerre aux farrazins ; mais aux chré¬tiens ne voudrois guerroyer, car ce n'est
pas la loi, ie les fervirois de bon cœur,caril y a ia long-tems que i'ay la vie au corps,hc ic n'ai pas fait la guerre contre un chré¬tien huon dit l'admiral de cc que vous d i-tes ic vous íçai bon gré. Mais s'il plaist ànôtre Seigneur ie ferai lc voyage du saintsepulchre avecques vous,& menerai avecmoi cinquante mille hommes , pour faireguerre aux payens 8c farrazins,qui en dieune croient, & metterai peine de tout mon*

pouvoir, d'accroistre la loy-de nostre Sei¬
gneur Jefus-Christ.Sire dit huon bien n'a¬vez d t, car si ce faites grand grâce, grandgloire perpétuelle acquerrez , parquoivous aurez lacourronne au glorieux Rò-yaunae'des cieux.

Comment PAdmirai de Perse, assemblagrand nombre degens, &se mit sur lamerLui & hHon,& vindrentprendre portÂevant la cite dAngorte, ou ilstrouve-
rentgrande multitude de payens & Sar¬rasinsprefipour defsendre leurport.

COmme l'Admiraî & huon eurent dc-1 visé ensemble de plusieurs choses ,í Admirai fit écrire ses brefs,8c,ses lertres& manda par le pays de Perse,& de medeque Gens-d'armes furent prests & appa¬reillez pour venir avecques luy, & faCompagnie, 8cieur fit fçavoir que les na¬vire fussent preste 8c garnie de vivres,airsique à tel cas appartenoit, laquelle chosefut faicts 8c vindrent au iour qui leur futaísigné pendant lequel temps d Huon, 8cbernard assoient souvent ensemble voirvisiter la cité de Thauris , en laquellebien grand honneur leur- fut fait, dont-ils

BORDEAUX.
rendoient grâces à Dieu , ainsi commentvous avez oui l'Admirai de pejrie,assemblagrand ost , & se mit en point, 8c montafur fanes, 8c d'autre part ses gens montè¬rent en la navire , ou ils mirent leurs ar¬mes & destriers. Huon qui de tout soncœur desiroit de complaire, à l'admiral fitvenir fa nef, & fit delcharger toute la ri¬che pierrerie , qui dedans avoit, 8c la fistmettre dcdás une nefqui de par l'admirallui avoit été délivrée,puis visât devant luidisant, sire admirai assez fçây que la nefsurquoi ie suis venu, n'est pas pour meneren guerre, 8c pource telle qu'elle est iela •vous donne. Quand l'Admirai entendithuon qui fa nef luy avoit donnée , il eutmout grand ioye, car au monde ny avoitfa pareille, de beauté ny de richesse.-Quand fa nef, eut donné il'Admiral iLfittirer toute fa pierrerie dehors, si en donnaplus d'un septier-à l'admiral, & auxbarósqui grádioïc en dcmcnerent,bien remer¬cièrent hué de fa courtoisie,dont de toutela pierrerie il ne lui en resta que trois censque tout ne dônat.Quand il eut tout dónéà l'admiral 8c aux barons; il entra dedansla-n fde l'admiral.Alors les barons 8c les

gens d'arme cntrerët dedans les nefs, quib ë fuiér garnies & anuitaillécs de ce quemestier leur estoit. Quand tous firent de¬dans, & que l'admiral eut prins congé defa filles,il fitleverles ancres,& dresser lesvoilles contremont,efquels ie vent frappaçn telle manigx que tost furent estoignezdu port,mout belle chose étoit de les voircar au partit qu'ils firent, demenòient telbruit de trompettes tambours, que toutelamerenrctentisiôit Síbiemgrádioïe euthuon & bernard, qui avecques luy fut dela grâce que dieu leur fuioit, si. nagèrenttant à la voilfe,qu'ils emrerentenlagr,ádmerdecafpie , si choisirent de loing unecité,qui fur la rive de la mer étoit,laquelle
í
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aVoit nom Angorie,dedans laquelle auoit Sire di: huon, bien devons louer nostre,
un Admirai bien riche, qui à cette heure SeigneurJésus-Christ, de la bell j adven-
étoit dans l'une des tours de son palais,le- ture que cy-devant nous voïons nos enne-
quel quand il vit la tres-puiìfante navire mis de la foy Chrétienne, fur lesquels au
qui devers ía cité , & en son port venoit plaisir de nostre Seigneur Jesus-Christfe-
defcendre meut se donna grands merveil- rons auiourd'hui tant que la cité Sc les ha¬
les car bien connoistbit que les navires é- bitans serons en nos mains, pour en user
toient de Perses, parles panons & bannie- à tioitre plaisir. Huon ce dit l'Admirai,
res qui fur les nefs étoient posées Sc d'au- Dieu vous en vueille ouyr, meut grands
tre part,voit au dessus de la prouëdes grû- grâces nous fera nostre Seigneur Jésus-
dés bannières blanches, dedans lesquels Christ, si la cité pouvons prendre , lors
les avoit Croix vermeilles il dit à ses ba- l'admiral fit ses gens armer par toutes les
rons que bien il étoitébahíà qui cette mv navires, & si regardèrent que à une demie
vire pouvoitétre,si dit que onepuis que lieuëpres de la cité y étoit un port, lequel
par Regnaut de Montauban fa cité avoit n'étoit de nulle gardc,ny de dcffencc pour
prise , il n'avoit veu Chrétien arriver par ce que l'admiral d'Angorie nc se vouloit
ae-là & de plus me donne merveilles des éloigner arriére de la cité iùsqu'à ce qu'il
enseignes de Perse,que les Chrétiens por- eût veu la ébntenance de nos Chrétiens,
toient fur leur nefincontinent descendit, lesquels s'étoient quasi advancez , Sc les
Sc fit publier par toute la cité que tous s'ar ancres avoient iettez enl'eau Sc les'botte-
Imassent, pour garder que les Chrétins ne quins Sc palescarmus des nefs garnis d'ar-
prinfent terre fur eux. Alors le cry s'éleva chers & arbalestriers pour prendre & fai-
par la cité si horrible parles trompettes &c sir le port, lesquels il prindrent fans quel-
tambours que les sarrazins sonnoicnt,que que danger avoir. Alors de tous costezles
les sarrazins sonnoient, que la mer rcten- nefs s'accoftercnt de la terre, si en firenr
tiíîoit tellement que l'Admira de perse Sc tirer leurs armes, Sc les destriers dehors,
tous ceux qui avec eux étoient les pou- puis l'Admiral Sc Huon descendirent, &
voient ouyr , si disoit l'Admiral à huon tous ceux qui avec eux essoient excepté
qu'à descendre au port de la cité auroient ceux qui étoient établis pour garder les
bataille. Sire dit huon quelles gens font nefs. Puis quand tous furent descendus
ce qui en cette cité sonr, qui en est Sire, l'Admiral, Sc huon avec leurs gens rnon-
Huon dit l'Admiral, (cachez que cette ci- terent furies destriers, si ordonnèrent, ôc
té que voyez est grande Sc bien peuplée de firent trois batailles, dont le premiere fut
■gens qui en Dieu ne croyent, elle fut prise baillée à conduire à huon, en laquelle a-
par un Baron de France, qui se nommoit voit mille hommes, la seconde menoit un
Regnautde Mótauban Si la fit toute chré- Baron de Perse qui étoitmaréchal de l'oft
tienne : mais du depuis elle a été reprise Sc latierce conduit Sc garda l'Admiral de
sur les chrétiens par la fille de l'Admiral, Perse : lequel alloit de rang en rang tou-
qui pour le temps qu'elle fut prise parles siours admonestant ses gens de bien faire,
Chrétiens :n étoit le Sire , & maintenant si sc mirent à chem'ieer tout le petit pas
font tous payens Sc sarrazins,comme pou- vers lacité.
vez voir,qui fur la marine nous attendér,
nniimous deffendre,!'entrée de leur port.

,j~u,>uc jìoraeaxs occis un Chevalier Chrétien il baiíïà faprindren leport,&combatirent /'Admi- lance Sc le payend'autre part. Si vir.drcntr*l d'Angorie, & desconfirent &prin- à l'encontre l'un de l'autre, par telle fiertédrint la, cité, & comment Huon descen- que le payen rompit fa lance deííus huondit és diserts d Abillant pour chercher mais huon ne le faillit pas, ains attaignitses adventures. le payen d'un si merveilleux coup qu'ilLOrsque l'Admiral d'Angorie vit.& luy trespaífa sa lance tout au travers duapperceut que nos gens avoient prins corps, puis s'adressa à l'encontre d'un au-terre,& que ia étoient prest à batailler, Sc tre,auquel il donna si grand coup qu'il luiqu'ils venoient vers fa cité, il ordonna,& perça l'écu Sc le corps toutoutre,pu s vintrangea ses batailles , Si en fit quatre les- au tiers Sc au quart, à qui il en fit autantquelles ilbailla à conduite à ceux que bon comme aux autrés, Sc fit si bien que huiòtlui sembla puis se mit en chemin, & vint cn occist, avant que sa lance fut rompue,
au devant des chrétiens,ils furent plus de puis tira ía bonne épée, 5e.le mitparmycinquante mille hommes.Quand les deux les payens, Sc les detranchoit Sc abbatoicosts se virent. Il n'y eut celuy qui n'eust que horreur étoit à les voir,il leer decoup-peur de mort le iour étoit beau &clair, si poit pieds, bras, Sc iarnbes, Sc leur arra-s'approcherent. Alors tous à un cry feri- choit lesheaumes hors des têtes,tellemctsent ies destriers des esperons,les uns con- que nul de ses ennemis ne s'osoit de lui ap

tre les autres, tellemêt que telle pouísiere procher,ains le fuioient comme l'aloiicrtc■s'esteva contremont au marcher que les fait l'efprivier, il desrompoit les grandeschevaux faisoient, que le Soleil qui clair presses, tant il se faisoit craindre que sesluisoit en l'air fut obscurcy, Sc aussi par le ennemis le dclaissoient Si abandonnoienr,trait qui d'une partie Sc d'autre volloit en pource queramais ne frappoit fur hommel'air si menu Sc si souvent, qu'advis estoit quand à plein coup l'attaignit, que il ne
que ce fut neige, tant étoit dru Sc espais, fut occis,& d'autre part étoit bernard sondont à l'entréc ,8c sabordée qu'ils firent cousin,qui de bien pres le fuivoit car tresensemble,il y eut mainte lance froissées Sc fort Sc rude chevalier étoit,Sc d'autre partrompues Si maints chevaliers abbatus par l'admiral d'Angorie s'efforçoit de tout íoterre,que onepuis n'eurent loisir d'eux re- pouvoir d'en dómager nos geus si choisirlever,ains giloiét par terre entre les pieds l'Admirai de Perse , qui grande occisioudes chevaux, où ils murmuroient de dou- faisoit de ses gens Sc vint vers lui la lanceleur. Là vous eussiez peu voir maints de- baissée Sc l'Admiral de Perse d'autre part,

strier courir par les champs, trainans leur si s'en vindrent rencontrer par si grandresnes de leurs brides, dont les champs en force de leurs lances,qu'ils s'emporterentcroient tous couverts, Sc les maistrés qui par rerre,dont quad là se virent,vistementgisoient morts en sang Sc en bouë, mout se releverentl'épée au poing tres-desiranígrande Sc horrible occision y fut faite tant d'eux occire Sc de trancher, laquelle chofe
d un côté comme d'autre huon par la ba- eût été faite , si par leurs gens n'eussenttaille alioit desrompant les grandes pref- été secourus.Mais tant s'en vint d'un côtéses,ou il faisoit si grade occision de païens Sc d'autre, qu'ils n'eurent pouvoir de tou¬
que tousle doutoiët,si regarda venir le ne- cher l'un l'autre, à bien gráde force y vin
Veu de l'Admiral d'Angorie, lequel avoit drent Payens & sarrazins 5c tant que ! es
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Chrétiens n'eurent pouvoir de remonter
l'admiral de Perse, qui à pied se combot-
íoit, & ja assez tost, lui fut mal advenu fi
f>ar Huon, & Bernard n'eust été secouru,esquels y vindrent hastivement pour le
grand cry,qui autour de l'Admirafde per¬
se sefaisoit : mais huon & bernard, qui
tôt entendirent les cris des Persiens , s'en
vindrent défroissant Si coupant la grande
presse des païens lesquels quand ils virent
huon approcher d'eux, ils furent moutef-
froyez. Car bien tost le reconneurent, si
commencercnt tous à s'épapillcr Si eux
éclaircir, que onc ne l'oserent attendre.
Huon de Bordeaux voyant l'Admirai de
perse être à pied entre ses ennemis l'épée
au poing, l'escu au col, qui se deffendoit
mout vigoureusement, voyant que le def-
feuce lui eût été de peu de valeur, si on ne
le fut bien tôt venu secourir , si tôt que
huon le vit il lui écria Si dit. O tres-noble
admirai n'ayez doute , car tost aurez se¬
cours. Alors huon print une lànce, laques
le il ôta dehors des mains d'un paien qu'il
avoit occis,si la coucha fur l'admiral d'an-
gorie, auquel il bailla un si grad coup que
le fer aigu lui fit pasier tout outre le corps.
plus d'un demy pied, Sc ch'eut mort entre
ses gens dont les payens Si sarrazinsfuiêt
biens ébahis, quand leur Seigneur virent
mort par terre , huon de Bordeaux qui
pres & habile estoit saisit le destrier de
l'admiral d'angorie,&le print parle resne
Si vint vers l'admiral de pied , qui à pied
étoit Sc lui dit Sire montez fur le destrier
car payens Si Sarrazins font déconfits,huô
dk l'admiral de Perse benoite soit l'heure
que nasqujtes, car par vous <Sí par vostre
excellente prouesse fuis sauvé,moi & mon
est, & mit au dessus de mes ennemis, lors
l'admiral fans plus rien dire, monta fur le
puissent destri :r,dôt il fut mout joyeox,&
se mit aupres de huon Si bernatd,lesquels,
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sc retirent entre les payensvpar telle/orefc
3ue voufissent ou non, Us furent contrainse s'enfuir, & tourner le dos. Alors huon
l'admiral & bernard,avec toute leur exer¬
cice ferirent fur les payens cn les deçou-
pant Si detsanchant par pieces, Si par telle
vigueurles dechasserët que avcçeux entre
méfiés les uns entre les autres entrerent en
la cité,si commencercnt à occire Sc detra-
cher payens & sarrazins, hommes femmes
Si enfans que horreur estoit les voir, ils
gifoient morts par monceaux au milieu
des rues,tellement que le sang des morts y
courait, par telle raideur que les chevaux
y entrerent jusques aux flancs finahlement
par la grand prouesse de huon , Sc par la
puissance de l'admiral de perse, payens Si
sarrazins furent defconfits,&lacité d'An-
gorie prinfe. Quand l'oècision fut faite,&
que l'admiral Si huon virent qu'au deíses
étoient de leurs ennemis , ils ftrent cesser
l'occision.Si allèrent par lès temples,tours
Si palais dedans lesquels payens Sí sarra¬
zins hommes femmes Si enfans, s'étoient
retirez. Si les prindrent à mercy leur pro¬
mettant leur vie fauve, au cas que la Loy
de Mahommet voudraient iaisser , pour
croire en celle de Jésus-Christ dont moult
y cn eut qui se firent tres bons Chrétiens.
Et ceux qui ne voulurent ce faire,furet de-
trenchez Si occis , puis âpres quand l'ad¬
miral Sc huon virent que la cité estoit du
tout Chrétienne vilsmirent officiers, pré¬
vois , Bailiifs pour gouverner la cité , &
y laisserent plus de deux mille personnes
pour garder la cité en laquelle ils séjourne
rent huict jours entiers. Puis quand te
vint an neuficfme iour,ilsappresterent Si
otdonnerent leurs affaires, & chargerent
Sc troufíèrent villes pour renuitaifler
leurs navires, puis s'en partirent & entre¬
rent en leurs nefs trempettes Sc tambour*
commencercnt à sonner, nautonnicres k-
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verem leurs ancres, Sefirent voiles,si nagè¬
rent tant à vent Si à voiles, qu'ils yisirent
siots de la grand mer de Capis,si enrrerenc
dedans le grand fleuve d'Euphare, lequel
descend en la grand mer majour.Quád le¬
dit fleuve eurent paíl'é, ils costoyerent les
déserts d'Abillant, & futle temps frais Si
clair & ferain,la mcrcoye Si feraine,si na-

Eerenc mout diligemment, ainsi que parimcr majour alloient,l'Admiral & huon
s'étoient appuyé au bout de leurs nefs,ou
ils de vi(oient ensemble de leurs adventu-
rcs en louant nôtre Seigneur de la grand
graeequ'il leur avoit faite. Huon dit l'ad¬
miral, /'ay mout de désir de voir cette Ste.
cité ou nôtre Seigneur fut crucifié Si mis
au fepulchre. Sire dit huon , au plaisir deBostre Seigneur Jefus-Christ il nous aide¬
ra tant que là íbions venus, & ay espoirqu'encor nous fera-il plus grande grâce,
car nous aidera à la conquérir & avoir,&destruirc tous ceux qui cn nostre chemin
trouveront qui ne ferons creans en fa sain¬
te loy. Car pour autre désir Sc volonté nydevons pas aller. Ainsi fe devisèrent lesdeux barons ensemble l'eípace de huidljours, fans ce que quelques adveaturcs

puistent trouver qui racompter le valut,
tant qu'un jour fur le soir, que huon étoitseul appuyé fur le bout de la nefen regar¬dant la mer qui étoit coye Si feraine, lorsil eut souvenance de laDuchesseEsclarmó-de fa femme,laquelle il avoit laissée àBor-deaux. Si lui commencerent les larmes à
couler au longde 1 a face,& dit:Ha tres no¬ble dame, quand j'ai louvenance en queldanger je vous laiiíài, encore en la grandpauvreté Sc mifere, en quoi vous étés, ien ay membre fut moi qui ne me trëble de

peur Sc de hideur que j'ay que ce tres dc-fioial Empereur,ne vous face mourir avát
que la vienne. Alors recômença son dueilà faire , Bernard qui gueres n'étoit loing

BORDEAUX.
de luise iegarda,&: lui dit:hasire^a fçavésvous que en toutes les adventures & for¬
tunes qui vous font advenues, nôtre Sei¬
gneur vous a aidé Sc garanti,& vous a gardé mort Sc de péril comme bien fçavez,5c
pource ayez confort en vous, louant Dieude ce qu'il vous envoye , & si en lui avez
parfaite fiance,ii vous aidera& confortera
mais il n'oublie ceux qui de bon «.oeur 1c
ferveur, ains Sc par telles paroles Bernardreconforta huon- Alors l'admiral de Perses'en vint appuyer aupres de huon, si devi-ferët de plusieurs choses,tout droitàl'hcu-
re qu'ils faisaient leur devis, il s'éleva un
vent avec une grande tempeste si horribleSc épouvcntable que les voiles des nefs 8Cdes dromons fe dcfpecerent cn plusieurslieux , & la mer fut grosse Sc felonneufe ,

parquoi touscuiderent périr, & noyer c*mer,lors tous dévotement commencercntà prier nôtre Seigneur que de cestui périlles voulus préserver. Sire dit huon, si
pouvions ariver vers ce rocher,que ie vois
en ce regrad de mer. Huon dit l'admiral,fçachcz qu'à un rniuuais port sommes ar-
rivez:car nous fómes pres des d.fcrts d'A-billantjfur cette grande montagne que vo¬
yez demeure un ennemi, qui maint nefàfait périr en cctce mer,dont en grande ad-
vencure fómes tousd etre perdus:car oncnul n'aprocha de cette roche qu'il ne fut é-tranglé par I'ennemisers n'y eut baron ne
seigneur qui de peur ne tiëblat, pour dieudit 1 admirai aux mariniers,ie vous prie sifaire vous pouvez, que hastivement nous
éloignez d'ici. Sire dit huon, il m'cft ad-
vis que trop vous ébahissez, car par celuiDieu qui me forma,jamais n'auray ioye a«
cœur, iufques à ce que ie fçaches la caufç
pourquoi cét ennemi fait noyer cn me?
ceux qui passent par ici,& si chose est queen rien me vucillcs contrarier, ie luy sest-dray la teste jusques àla cervelle, huó die
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l'Admirai mout grand merveilles me d5- mont la montagne il se mit à regarder suc
nezd . 'cequeievous oyedire icarsi cinq la marine, si vit la tempeste,6c la mervcil-
cens étiez si n'arresteriez vousgueres que leuse adventure quelanavire avoit dedás
tous ne fulsiez morts ÔC étranglez. Sire ce le regard de mer, duquel estoit desia de-
dit Huon de ce ne vous doutez : car si ie partie,& de deux cens nef, qu'ils é toient,
devois mourir si l'iray ie voir & fçaurai la il n'en vit que deux ensemble, que toutes
cause pourquoi il empêche ce passage i'y ne fussent séparées l'une de l'autre, 8c que
ferai avant trois iours, que à lui ie ne par- en grand péril les voir, dont-il commença
ie a quelque fin que venir en doive. Huon à regretter fa femme, la belle Efclarmon-
ditl'Admiral, faites du tout à vostre vo- de, laquelle il ne peníort iamais voir ,

lonté,puis qu'il vous vient à plaisir : mais pource que en celuy defert étoit avec ce
si croire me voulez, vous n'entreprendrez qu'il voit les nefs s'éloigner de terre en
ce voiage. Sire dit huon,tout en riant,i'ay doute d'être submergez. Lors se mit à go
ma fiance en Dieu qui iusques ici m'a gar- noux les mains levées cótre le ciel, reque-
dé & ai espoir enlui : car on dit en un có- rant à Dieu que de grâce lui vousist aider,
mun proverbe, que à celui que nostre Sei- afin qu'il peût échapper vifs 5c que le na-
gneur veut aider, nul ne lui peut nuire, vire qu'il voit si fort eíloigner d : lui vou-
Huon dit l'Admiral, ie prie nostre Sei- loir ramener avec ceux qui étoiet dedans,
gneur que de mal vous vueille garder, 8c au lieu dont il s'estoit party , puis âpres
donner grâce que sain & fauve puissiez re- mout ragrettoit fa femme 5c faillie en di-
tourner. Sire dit huon, ie vous remercie, fant : Ha tres-noble Dame , quand il me
Alors Huon s'en alla armer de toutes ses souvient des peines 8c douleurs qui pour
armes, si print congé de l'admiral,des ba- moi souffrez 5c avez souffert,tout le corps
rons 8c de bernard qui grand dueil faifoit me tressuë de courroux que i'ay. Las bien
de son cousin huon, quisans compagnie cuidois que en breftemps vous d'eûtle-
s'en alloit au defert. courir. Mais or vois-ie bien à cette fois
Quand huon eut pris congé,il se fit mettre que la idepartie se fera à. tout iamais de
à terre en se recommandant à Dieu , 8c nous deux : car ie voy là en la mer peril-
cn faisant le signe de la croix, il monta à leuse, Bernard 6c mon cousin 8c maint au«
mont sur la muraille : mais ainsi qu'il fut tres barons , qui pour moy & à ma cause
tmmy chemin,un bien grand vent s'éleva font en danger d être perdus, si par nostre
en la mer, parquoi la tempeste commen- Seigneur Jefus-Chríst ne font secourus ,
ça fort grande , tellement que aux nefs auquel ie prie humblement qu'à bon port
-qui en la mer étoient ne demeura corde puissent tous arriver, 5c qu'encore me
ne tabie que tout ne fut rompu, & leur puisse trouver avec eux, afin qu'avec pa-
fut force d'eux lever 5c prendre l'advêtu- yens 6c sarrazins me puisse combattre , en
re telle ou le vent 8c la mer les vondra exauçant la loy de nostre Seigneur , ainsi
códuire, 5c convient que par force fussent comme vous oyez, huon de Bordeaux fist
iettez hors du regard de mer,dontl'admir ses prières 5c orailôns par devers nostre
rai 5c benard, 6c les barons eurent grand Sauveur 5c Redempteur Jesus-Christ-
peur, bienplaignercnt huon qui ainsi seul
fc sans compagnie étoit monté fur la mó-
ugne, laquelle ainsi comme U montoit à - Comu/t;
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Comment Huon de Borieaux dilatantparle defert qui trouva Cain,auquel ilpar-la "long-temps, & comment il trompaCain, cr s'en départit.
APres ce que huon eûc fait ses priè¬res à nôtre Seigneur,il se leva en fai¬
sant le signe de la Croix, cn se recomman¬
dant à Dicu,adonc il fit tant qu'il vint lurla montagne quand*là fut venu,il eut telle
peine 5c tel travail,qu il n'eut membre sur
soncorps qui du travail ne tremblast , 6c
tant étoit las 6c foible,si étoit enune telle
sueur que advis lui étoit qu'il fut cheu enla riviere,il'regarda 6c vit qu'en une peti¬te prairie qui fur la mont agne étoit, avoit
une mout belle 5c claire fontaine, vers la¬
quelle il alla pour se rafraischir 6c reposerQuand la fat venu,il se coucha sur l'herbe
pour soy un peu rafraischir, avant que dela fontaine vousist boire,puis quád il y eutété un peu de temps 8c qu'il fut assez re-froidy i! vint vers ia fontaine 6c en beut àson plaisir, 6c lava ses mains 6c son visageau courant de la fótainc puis âpres ce s'endépartit 6c alla plus avant, tant qu'il vintplus parfond au defert, il ne vit voiles neehast.au,ne jardin n'arbres,fruits, dont-ilfut mout dolent, 5c ne fina cn tout 1c iotird'aller 5c de chercher si par aucune adven¬ture pourroit trouver homme ne femme àqui il peust parler, 6c ainsi fut le long duiour, 6c quád il vit que le Soleil étoit cou¬ché,8c le vespre venu,6c si n'avoit trouvernulle créature, mout fort luy ennuya , ilchoisit un arbre , dessus lequel il s'allácoucher 6c reposer,auquel lieu il s'endor¬mit iusques au point du iour. Et quand il'vit que le Soleil étoit levé qui épanchoitses rais fur terre huon se leva sus, en fai¬sant le signe de la Croix, en soy recom¬manda à Dieu,si se mit à chemin par le de¬fert, auquel il ne vit homme ne femme,nebeste n'oyseau, don f il fut.mout desplai-
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sant, mout devotement reclama noftrèSeigneur Jesus-Christ 6c la Vierge Marie,en leur priant, que son corps , 5c*son ame,vo u fissent prendre en garde,6c que encorepeust voir sa fdmme 6c sa fille, tant alla, SCvint par le defert, qu'il choisistun moutgrád chemin,lequel duroit bien trois jetsd'arc de long, a choiíìlt au milieu un ton¬

neau de fin cœur de chefne , lequel estoitlié 5cbandé de fortes barres de fer, 6c al¬loit ródelant par le chemin qu'advis étoitqu'on le pousist tát alloit fort tournant 5Cvirant lans passer hors du chemin, 6c avec
ce aupres du tonneau yit un grand mail defer, q u i là gifoit à terre, mout se donnagrande merveilles , qu'elle chose se pou¬vait être qui ainsi voyoitee tonneau cour¬
re, 8c recoutre par le désert bruyant com¬me une tempeste,8c ainsi que aslèz pres delui alloit passant,il ouït une voix mour pi¬teuse qui dedans le tóneau se plaignoit, 8Cquand il eût oiii par deux ou trois fois, ils'approcha 6c dit, chose qui dadans ce tó¬

neau est parle à moi,6c me dis qui tu es,ôcquelle chose il te faut ne pourquoi tu es lamis alors celui qui dedans le tóneau étoitentendit la voix de huon, il s'arreffa toutcoi íáns mot dire. Et quand huon vit queà lui ne vouloit parler , il dit chose qui ladedans est, iete conjure de par celtii quicrea tout le monde , 5c par son fils nostreSeigneur Jésus-Christ, qu'il envoya poursouffrir mort, 8c passion en l'arbre de laCroix pour raehcpter ses amis, qui par lepcché d'Adam 6c Eve étoient aux limbes,6c.par son rcíluscitement par les Anges» 8cArchanges, Chérubins 5c Séraphins, partous lès Saints 5c Saints , ie te coniure,depuis que tu es né pourquoi, ne à quellecause tu es mis en ce tonneau , 8c quandieelui qui la dédans étoit s'ouyt ainsi con-iurer il répondit, 6c dit á huon: Toy quira'as conjuré,tu fais mout grand mal dç cr
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qu'il covícnt que de mon fait la vérité te que tu voudras estre > oíl en terre Chro-'' •' ru:. Zr " * «- :lîjU 11 LUYICllt .
die. Sçachcs que j'ay nom Caia, Sc fus fils
d'Adam & d'Eve ., 5e fus celui qui occis
Abcl mon frere, par une sauce 5e maudite
envie , que j'eus fur luy , pource que les
oblations 5e dismes qu'il faifoit à nostre
Seigneur étoient exaucés. Etalloit la fu¬
mée contremont t mais celles que ic fai-
sois alloit en bas> 5e quand ie vis que oc-
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tienne ou farrazine, 5c avec ce ie veu*
que tu fçaches, que si ne fais ce que t'ay
dit avant qu'il soit vcfpre ie te feray mou.
rir par grand tourment, car tantost verras
venir icy deux ennemis d'enfer tant laids
5e hideux à voir,lesquels t'étrangleronr 6c
emporteront toname en Enfer.
Vrai Dieu dit huon, iexe prie tres-hum-:11„,fois alloit en bas» 5c quana ie vis que oc- , , l

cis j'avois mon frere Abel, pour lequel òlement que de ce tourment me vueilles
& pour le grand péché que j'ai commmis, garder, Cain,ce dit huon, tu as beau par-' * e. «.» m,r. ■ - 1— r.Vv ^ULU x^» -j |
'fuis condamné à é.tre 6c souffrir ce mar¬
tyre dedans ce tonneau ou ie fuis entre
doux ardans, 5e ferpens, 5e couleuvres,
que icy dedans me devorent, 5e si ne puis
mourir, ains ne fais que languis, 6e si de-
meurcray en ce lieu comme tu me vois
jusques au iour du jugement, puis âpres
encor doublera ma peine, or t'ay-je dit ce
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ler 5e dire ce que tu veux dire, si premie-
rement tu ne me dis la maniéré,c-omrnent
ie pourray échapper d'icy. Alors Cain
répondit & dit à huon si tu me veux pro¬
mettre fur ta part de P iradis, que tu m'o-
lieras de ce tourment,ie te dirai comment
tu échapperas d'icy,5e feras à fauveté.
huon dit à Cain , ne faicts doubte, ie ttf

- .9

encor doublera ma peine, or t ay-je tut ce ..... »
■que tu m'as demandé,dont ic te tiens po.ur promets tenir la foy de ce que ie t'ay con-
fol 5e outrecuidé, quand tu fus si hardy juré, pourveu qu'il soit ainsi, que tu me
d'entrer cnce defert, auquel jamais hom- diras , comment i'efchapperay de ses de-ferre Re te mettrai hors du tourment ou tu
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ferts 5e te mettrai hors du -tourment ou tu
ex. Alors Cain répondit à huon , 5e lui
dit : ic te dirai .comrae tu exploiteras, tu
prendrasle petit fëtierque tu vois à main
;dextre, par lequel tu iras tout droit à la
mer, qui n'est gueres loing d icy, quand il
feras venu tu descendras de la montagne
& viendras dessus la rive de la mer, ou tu
trouveras une nef enlaquelle fera un h5-
me tout seul: mais avant que tu entres de¬
dans, ru te soigneras par trois fois, car cc-
luy qui la dedans trouveras est un enne-
ray d'Enfer, 5e lui dit que la feras venu,

^ que tu és Cain, qui du tonneau as échap-
Iìcau tant que l'ayes rompu, afln que ue- pé, 5C qu'incontinent il te passe outre : car
hors puisse sortir, & quand ie feray à de- tu veux aller destruirc tous les Chrétiens
livré , ie te mettrai a fauveté en Hierufa- qui sont par le monde, 5e porter leurs
îem ou en France,ou en quelque pa-y s que ames en Enfer. Quand il t'entendra dire
tu d. sircras,fçaches que si ru fais ce que ie ce que ie dis il te passera 5C mettra à fauve-
.t'ay dit, 8c que tu mette hors de ce tour- té,car long-temps y a qu'il m'attend pour-
ajacnt où ie fuis, je te mettrai en quel lieu ce qu'il cuide que efchapper doive de cç
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me n'entra qu'il ne fut incontinent morr,
car fçaches que icy demeure deux enne¬
mis lesquels te mettront à mort, 5: por¬
teront ton esprit en Enfer, si ru ne fais.ee
-que ie te diray. Amy, ce dit Huon , ie te
prie que dire me vueillé, que c'est que tu
demande, ne quelle chose tu veux que ie
te face, afin que d'ici feurement me puis¬
se departirxar il n'est rien au monde que
je ne face pour toy, si tu me veux dire la
manierre & comme ie m'en pourrai aller,
Vassal dit Cain,ie te dirai que tu feras, tu
prendras ce gros mail de fer,que tu vois la
gisant à terre, duquel fraperas fur ce .ton¬
neau tant que l'ayes rompu, afin que de-
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tonneau : mais il te convient prendre, 5c
'mettre à ton col ce mail de fer qui le gist,
afin que mieux il ce croye,cain ce dit huó,
je cc prie que tu me dies, si c'est vérité ce
que tu m'as dit,que ainsi puisse échapper,
huon dit cain, ie ne te mets d'un seul mot,
mais ic re prie puis que t'ai dit & monstré
la maniere'comment tu échapperas d'icy,
que tu prennes ce mail de fer si romps, 5c
deípecéle tonneau ou ie fuis tant que du
tout soye au délivré. Cain ce dit huon ie
re prie que dire me vueilles qui a été ce¬
lui qui dedans-ce tonneau te mit, 5c com¬
me il avoitmom huon,ce dit cain, fçaches
de vérité que dieu de Paradis m'y fit met¬
tre,pource que ie l'avois courroucé , de ce.
que mon frere avoit occis,dót i'ai souffert
tát de douleur 5cde peine que plus ne puis
endurer,5c- pource derechef ie te prie qued'ici me vueilles ôter. Cain ce dit huon à
dieu ne plaise que jamais t'en ôte puis que
nostre Seigneur Icfus-Christ t'y a mis , si
fçaches que iamais n'en partiras que ce nesoir par son commandement,car tcûiours
y demeureras de par moi, 5c aime mieux
être parjuré que de deffaite ce que Dieu avoulu faire pour i e punir des maux que tu
as faitSj bien fçai que du mal que i'ai fait,de non tenir ma promesse que devers toy
que de dieu me fera legerement pardóné,
va 5c demeure en tes maudits pechcz, car
par moy autre secours tu n'auras.

Comment huonse départit de cain, &se fis
pajserpar l'ennemy, étant en vin baseau
annuel ilfis entendrequ'il étoitraìn er
vint arriver un une cité i dppelloit Co-
landres devant laquelle fadmirai deper-fe tjF Bernard efioit.

QUand Cain entendit huon, il lui dit,ha ! destoyal traître par qui i'ay été
trompé tu n'es pas digne d'être creupour
xienque tu fçaches'dire.,tu ments plus qac

un chicn.O faux pariur* defioial tu as mai
tenu ta promessc5í n'est digne d'être crcu»,
cain ce dit huon, autre chose ne ce feray.
car pas n'est digne d ctre ouy, quand ton
cher frere as occis 5c mis à mort, par tres-fausse envie 5c maudite trahison , dont ta
es plein. Or va traistre trop de mal on nc
te peut fair ne dire,il ce suffise du tonneau

auquel tu es mis,garde n'as de gellêr ne te
morfondre, moutbicnl'as dellervy:mais-ains que bries temps vienne, encore auras
tu pis. Ha traistre dit cain, la part que tu
avois en Paradisas perdue,ne iamais tu ni
entreras,vous en mentirez dit huon, car à
toi on ne doit tenir foy nc promesiè, ppur»
ce que tu as occis ton frere Abel, dont a
prelent portes punition, bien l'as mérité-
Ha tres-faux 5c deíloial menteur dit cain,.
moiitsubitemëc m'as deccu par tes fausses:
paroles, bien voy que tu t'en iras d'icy, 5C-
me lairras en mes tournés, certes dit huti-
cc que ie t'ay promis, n'a esté sinon, pour
toy truffer. Car par moi ne sortiras du
dángct ou tu es à présent, si celui qui t'y-
amis t'en ofte. Huon dit cain, fçaches

pour certain que or.cqucs jour de ta vie ne
fus mieux conseillé :-car si osté m'euíïè
dehors5c mis à délivré incontinent t'eustè
étranglé & fait mourir. Ha faux ennemydit le duc huon,encore n'as-tu rcpcntanccdes maux que tu as faits, ie m'en irai, 5c til
demeureras àtoûjours en peine& en tour¬
ment. Huon s'en partit, 5c print le mail à-fó coljlcqutl il ne voulut pas oublier,5c Ic
sentier print, ainsi qui cain lui avoit dit-
Nousparlerons de l'Admirai de Perse, 8C
de toute son armée qu'il avoit fur la mer,
lesquels furent iour 5c nuict voguans par
mer, puis quand ce vint au second iour, 1c
vent 5c la temoeste commença à cesser, Si
devint la mer feraiue , parquoy les nefs
r'aílèmblercnr & vindrenf arriver vers
use noble cité qui pour lórs avoit nom
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coîandres moût belle, & grande cite étoit mout m'émerveille par quel touri ne par
pour lors. Mais depuis elle fut gaítée , & quelle maniéré je me pourrai accointer de
détruits par le noble duc Oger le Dannais luunc si je m'oferay bien mettre cn la nef
quand il s'en alla cn Judée, mout ragret- avec lui. -Certes j'ay mout grand doute
terent..& plaignirent huon qui ainsi estoit que dadans la mer ne me vueilles ietter,
perdu , lequel iamais n*attendoient voir, cu qu'il ne me meurtrisse ou estrangle :
Bernard fon cousin, en menoit telle dou- d'autre part ie ne fçay que sure, car il
leur qu'il n'estait homme qui l'eust veu, convient qu'en Lui me fie , ou que ru re-
que pitié n'en print,mêmement l'admiral tourne au defert dont i'en fuis party,ou iei - or»flrrfitrerent 1 ' —0r -"""tir îomaic fi-m-que pitié n cn prim,un»uv>.
de Perse, & tous les Barons le regrettèrent
mout fort, paureeque iamais ne lui cui-
doient voir.Mais comme dit est,celui que
nostre SeigneurJefus-Christ veut garder
est bien asseuré de tous. Car il n'est nul
qui lui puisse nuire huon qui à cctre heu¬
re,devailloit la montagne, pour venir au
porr auquel étoit lebatteau , & l'cnnemy
qui dedans étoir.quandla fut venu, il re¬
gardas vit le basteau,&celui qui dedans
étoit lequel étoit tant lait & horrible à re¬
garder que merveilleuse chose étoit de ce
voir, que mieux fcmbloitétrc un diable
d'enfer, que une autre créature, il avoit la
teste plus grosse, & plus enflée qu'un gros
bœufles yeux pius rouges & plus ardans
avoir, que deux gros charbons embrasez:
les dents avoit grandes & longues à mer¬
veilles, si étoit tant velu qui advis étoit à
liuon quefc fus un ours, qui de faforestfe
fut tout droit parti,si jettoit feu & fumée
parla gorge,dont on ne fe doit pas émer¬
veiller si le duc huon le redouta, car quâd
dl le vit si hheux, cur mout grand peur , si
fc recula arriéré à î'encontre si'une roche
pour mieux le regarder, en íoy commen¬
çant à faire lc signe de la Croix, & ír re-i i„ Ciinrs- onde de Dieu

tourne au aeicii. uiau» v.. t— r

mourrai de douleur & rageôe iamais fem-
.:î?c ne enfant ie ne vetray.
Mais puis que ie fuis ainsi, ie me tn:trray
en advcniurc, ôc en abandon de celuy en¬
nemi,Se si chose est que de cc péril ie puií»
se échapper s'il plaist à nostre Seigneur
Jefus-Christ, je l'iray voir, Si visiter au
íàint fepulchue, ou il fut mort & vif, puis
ap-es ferai guerre auxsarrazins,qui cn lui
n'ont créance, a tant le Duc Huon print
hardiesse enlui,& vint avec lc mail en (on
col mout fièrement en marchant devers la
nef,il appeila l'cnnemy 5c lui dit. O Roy
qui ce Bastcau as en garde paflt moi outre
cette mer. Quand l'ennemy vit Huon , le
mail en son col, Sc que si fièrement parloir
à lui,il lc regarda en lui demandant qu'il
alloit, quelle chose il queroit si lui dit,
comment est tu si osé d'ici venir, jamais
plus avant ne passeras ie re jetteray en la
mer ouie t'étranglerai de mes mains,puis
je porteray ton ame aux enfers. Quand
huon entendit l'cnnemy ainsi parler de la
peurqu'il eut commença à irembler,&nó
pourtant il ne s'ébahit pas, car rii.ii eûc
fléchy ne tardé de répondre , incontinent
eut été du tout destruit : mais cóme pu ux

c -«-li !/,« de

ennemi ne le peut apperccvoir
ce dit huon, ie vcSus prie 5c requiers tres-
humblemcnt, que me vueillcz conseiller
par quelle maniéré ic me pourray fier à
cette.ennemy, qui est épouvcntable à voir

dit qu'il le teuuent, cx. qu't.
qui si long-temps avoit attendu , fçaches
tout droit fuis yssu de ce tonneau lequel
alloitcourant par la móragne,délivre moi
& me passe Outre ce bras de mer.Carienr

^ .. . — tvuiuiw «jui iruycen Jefus-Christ , que ie ne mette à mort,afin que leurs ames soient cn enfer. Quádd'ennemi entendit huon,il eurmout grandjoye , 5c dit à Huon : Ha Caïn pourquoym'as tu ici tant fait attendre,mout grandeioye ay de ta venue, car iamais de ce lieu
iie mepourroit partir, iuíques à ce que«hors du tonneau fusse mis à délivré,or çadoneques caïn, vien ici entre dedans cettenef, ie menerai ou tu voudras être moutvolontiers te passerai delà la mer afin quetu metre à mort les Chrétiens &c farrazins
pour avoir les ames de leurs corps, alorsHuon entra dedans le basteau , en se re¬commandant à la garde -deDieu,en disantà l'ennemy que tost,& hastivement se pasfat outre laquelle chose l'ennemy fist : carpas on ne fut allé deux lieues que Huonfut passé , Quand huon cc vit arrivé à larive, il fut mout émerveillé,quand si tosteut la mer paíl'ée, dont il remercia Jefus-Christ,qui de ce grad péril l'avoit préser¬vé. Alors print congé de l'ennemy, & luidit qu'il s'en retournassent, & qu'avantque ttois iours fufl'ent passez il entendraitde ces nouvelles. Alors l'cnnemy dit àhuon, cain va, & te haltes, afin que quandtil feras retourné en enfer, tu feras bonnechere avec nos maitres qui mout desirentta venue. Lors huon départit car advis luiétoit que tousiours l'ennemy le suivit sichemina rant qu'il aprocha d'une cicé quise nomme coîandres mout fut ioycux huóquand il cust perdu la veuë de l'ennemy,tant fist &c exploicta qu'ainsi comme àl'hcure de vefpres, il entra le mail en soncol, dedaus la cité de coîandres, dontpayens & farrazins de ladite cité fe don-noient mout grandes merveilles. Pourcequ'ainsi seul à pied,& tout armé voyoienthuon passer patmy la ville dont entre lesautres il y en eut un qui lui demandaqu'il

, », —in uinn ìpied tout íèul,& tout armé,alors huon luirépondit tout essrayement, & lui dit, icfuis cain,qui par ma mcfchanceté mauvai-stié ay occis Ahel, mon ftere dont Dieu se
courrouça grandement à moi : mais avantque paflé grand temps i'en prendray tellevengeance,qu'autant que ie pourray trou¬ver d'hommes & de femmes, & d'enfansqui soient céans en Jefus-Christ,ie les de-ítruirai tous, tellement que iamais payensne farrazins n'auront doute que mal ncleur faflèntjCar tous les dcstruiray,& met-tray à mort. Quand les payens l'entendi-rent ils furent bien ioyeux , si servirentliuon toute la nuict, & firent mout grandfeste pour fa venue,pource quilui avoientoui dire que tous les chrétiens destruiroic& difoient entre eux que bien leur estoitvenu à point, pource que par l'Admirai dePerse étoient assiégez des le iour de de¬vant : mout firent grand ioye, & grandefeste celui iour à huon , & le servirent deplnsieuts mets,puis quand il eut fouppé,ille firent mettre cn une mout riche cham¬bre,en laquelle il se coucha, & s'endor¬mit iufqucs au lendemain matin.

Continent buon eus moutgrand ioye, quaiilvit l Admirai de Perse, devant la citéde Coîandres, ou ilse combattoit auxPayens & Sarrasins.

LOrs que l'Admirai de Perse eut laisséHuon,qui au defert d'abillant alloit,& qu'un iour & demy avoient eu grandefortunes , puis âpres qu'ils peurent avoirvent,ils se retournèrent tous ensemble, sivindrent prendre le port devant la cité deCoîandres, cn laquelle huon estoit , quemout fut ioyeux quád il fçeut l-ur venue,& eux d0lens,& courroucez de ce qu'ainsienidoient avoir perdu le noble huon , qui
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fhoult le plaignirent & regrettèrent par eutapperceu que ceux qui auport etoient-
eípecial Bernard son cousin, lequel ne se descendus étoient de Perse,fie que là étoit
pouvoit fouler de mener grand dueil pour l'admiral fie bernard son cousin,dont il eut
l'amour de huon son seigneur, lequel cui- telle liesse, que tout en plorant de la joyc
doit tousiours avoir perdu : mais en bref, qu'il avoir remercia nostre Sauveur Jefus-
en aurons nouvelles, cóme cy âpres pou- Christ, de la bonne fortune qui lui estoit
uez ouyr.Quand l'Admiral fie ses gens tu- advenue & dit : vrai dieu bien devez être
tent arrivez au port ils s'armerent fie or- loiiércar iamais ne faillez au besoin à tous
donnerent au mieux qu'ils peurent, pour ceux qui vous aiment & servent.A ce coup-
venir assaillir la Cité de Calandres , ils iepuis dire, que moyennant vostre ayde,
ylsirent tous hors des nefs, & si vindrent ie verray encore ma femme Esclarmondc
marchands vers la ville , en laquelle ils qui tant ay desirée , Si clairette ma chere
livrerent un mout grand assaut. Alors pa- fille ainsi comme vous oyez disoit huon en
rens s'armerent de touscotez, si vindrent. regardant les deux parties*,
aux dessences, & alors le Chastelain de la .
Ville , vint vers huon & lui dit : Or fuis Commmentia ville de Colavdres fut frise
Cain, il est temps que vous monstrez ce par l'admiral dePerse âpres qu'il eutgcti-
que fçavez faire , car ici devant sont lés gnéla bataille, dr de la grand ioye qui
Chrétiens logez , lesquels assaillent cette: futfaite à Huon quand ilsest connoitre
cité, ie vous prie que pas ne les espargnez - a l'Admiral de Perse..
mout grande fiance avons en vous S ci- T Ors que l'admiral de Perse vit & ap-
gneur dit huon, sçachez, puis qu'en cette A^pcrceut que ceux de la ville étoient
cité fuis,que verrez bien tôt ce que ie fçai yssus,, il fit toutes ses batailles marcher si
faire, cain dit.le Chastelain vous pie que lé ferit dedans ses ennemis la y eut mout
devat vous mettez,& nous vous suiurons, grand oecision faite tant d'une part &
huon dit auchastelain sçachez que le mail d'autre^ mais la parfinceux de la cité eu-
de fer que ie porte les asiòmmeraytre- rem le pire, trop puis estoient de chre-
stous, mout grande ioye Si liesse eurent tiens, que sarrazins qui de la ville étoient
les payens, Si mout s'asseurerent en cui- issus , parquoi ils furent contraints d'ec-
dant que ce fut cain, lots huon s'arma de troyer la victoire à leurs ennemis 8c y tour
de tous ses armes, le chastelain luy fit ar- nerétledos & s'enfuirent vers lácitél'ad-
mer unbon destrier, fie fur lequel il mon- mirai 8c bernard d avec-leurs exercice les
ta, puis lui 8c ses payens saillirent hors dè chassèrent en les tuant,que grand horreur

Jacitéjsi trouverent l'admiral de Perse qui estoit à les voir. Et finablement si fort les (
dé-ja étoit ptest Si rengé en bataille, le- oppressoit l'admiral, qu'il entra dedans I»
quel quand il vit que toute l'armée des cité avec eux toûiours dctranchant Si de-
sarrazins étovt issue dehors , il lc ferit de- couppant les sarrazins, que horreur étost
dans,8c d'autre par le Duc huon,qui naout de voir courir lc sang qui des corps morts
joyeux étoit de l'adventure que advenue yílbit paries rués , ou gifoient Payens &
íúi étoit, si se mit à part pour regarder la Sarrazins morts. Puis quand l'admiral du
bataille en laquelle il se vouloir mettre , tout se vit au deílus, il cómanda que plus
pource qu'en la ciré avoir esté tres- bien on n'occist petsonne , que ceux , Si q,je
receu fie festoyé par ceux de la Yille, test. youlokm croire au Jésus Christ en qui
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tenx qui y croyënt qu'on leur sauvela vie,
& leurs biens, laqucllechosc fut faite, al-
fez y en eut qui reccurentle saint baptes-
me.fic d'autres qui ne le vouloiét recevoir
l^quels furent occisfic mis à mort,comme
la cité fut prinse.Huon qui dedans la ville
étoit avecques les gens de l'Admiral s'en
vint vers le palais ou il vit l'adiniral Sc
tous ces barons, Sc bernard qui aupres delui étoic toujours le mail en íbn col.Quád
leans fut entré il osta son heaume, fie vint
saluer l 'admiral Sc tous ceux qui là étoiét
Quand l'admiral,bernard 5c ses barons vi¬
rent Huon.la joye 8c la liesse qu'ils eurent
n'est nul qui racomptes le vous sçeust. Otres-heureux , fie vertueux chevalier dit
{'admirai à huon,vôtre venue ma tellemct
réjouy que pas ne sçay si c'est vérité ou
mensonge que ie vous voy ici sain fie bienétés tenu à dieu que telle grâce vous a fai¬
te que de vous avoir ietté hors de ce péril,fie de plusieurs autres, lors l'admiral em¬
brassa huon, si pouvez penser que bernardson cousin eut grand ioye,8ctousceux quilà étoient. Alors l'admiral dit à huon, fielui pria que dire fie racomptcr lui voulust
toures les adventures qu'advenuës luyétoit depuis que d'eux s'estoit departyealors le chevalier huô tout mot à mot leur
racompta, fie leur dit tout ce que par cy-devant avez entendu fie ouy, c'est-à-direde toutes ses merveilleuses adventures,áe
comment autsi il estoit échappé.Quand l'admiral 8c les barons eurent cn-

■tendu huon, oneques iour de leur vie nefurent plus ébahis, de ce qu'ainsi en étoit-échappé hors des mains dc l'ennemy, 8cqùe bien étoit tenu de lui rendre grâces »mout eurent grand ioye de la venue dehuon , fie fur tous autres bernard estoit
joyeux, fie âpres que huon fut venu, 5c queles ieconnoissances furent faites en la pré¬sence de l'admiral fie des.barons,le chaste-

B OR D E AUX.'
lain qui avoit receu le baptême s'en viflïdevant huon, fie lui dit : Sire ie vous prieque vers l'admiral m'ayez pour recommá»dé : carie vous promets loyaument de de¬
meurer en cette cité comme son bon fie lo¬
yal serviteur 5c íbn homme bien tenantla loy chrétienne qu'auiourd'huy ay rc-ceuë. Huon voyant le chastelain qui mouthonorablement l'avoit receu en sonhostel8c fait grand chere, vint vers l'admiral,8clui dit : Sire ie vous requiers qu'à celuypreud homme que cy-devant vous voyez,vueillez donner 8c octroyer cette cité en

garde de par vous, 8c la tenir comme fa
propre chose, 8c de ce il vous fera hom¬
mage. Huon , dit l'admiral tout ce quevous voulez fie qui vous est agréable fievient à plaisir ie lui octroyé pour l'amourde vous. Huon en remercia l'admiral. Lcchastelain voyant le grand fie riche don
que l'admiral lui avoit fait à la requestede huoK, se donna grand merveilles de la
grande largesse 8c courtoisie qui à la causede huon lui avoit été faite , il se mit à ge¬noux devant l'admiral en la presence detous ses barons, 8c promit de bien loyau-mêt garder la cité vers tous,8c contre tous
ceux qui grever ou nuire le voudroient,
ne iamais ne la rendroit fors à la person¬ne de l'admiral,ou à celui à qui il en avoiravoit baillé commistïon: ainsi 5c par tel lesmaniérés comme vous oyez fut prinse lacité de Colandres fur la mec maiour.

Comment fAlmiraldePerse & lï".on , &
tout leur ofipajserent pardevant AntiO'
che &par Damas, & vindrent en Hie-
rufalctn baiser le sain' fepulckre , puis
par le Roy de Hterufalem furent receus
engrande liesfe, & comment le messagerdusouda» vint desîer l'admiral de Per<
se.
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ET quand l'Admirai 5c huon , vircnc Quand les nefs furent départies ,8cqueque la ciré fut prinfe , & mise en leur tous eurent tiré dehors ce que bon leur
obeiíïànce, 8c qu'ils y eurent étably Sei- sembloit pour faire leur voyage, 1 Admi-
gneurs,Prévôts,Baillifs,de par l'Admiral, ral siss commandement par tout le pays
ils parièrent ensemble ayans esgard entre environ, que les marchans 8c autres ayags
eux , puis que descendus estoient à terre la puissance de ce faire, ils fillent amener »
qu'ils s'enyroient iusquesenHierufalem apres l'ost pain, vin,chair,bifcu.t pour en-
par terre, &quc delà ou ilsiétoient n'a- vitaillei l'olt, & de ce-fùtla charge baillee
voit que dix iournées iufqucscn Antioche 8c ordonnée à códuire au nouveau Admi-
par devant laquelle ils paíTerent, puis de ral de colandres,laquelle choie il ht,6c có-
là par devant Damas,puis âpres iroient en duit biendiligemment. Quand 1 Admirai,
la sainte cité de Hierusalem, en laquelle, de Perse vit quêtant étoit de íc départir,
ils feroient leur offrande, & h d'aventure il ht cria: à Ion de trompe par la cité que
trouvoient aucunRois ou Admiraux, qui chacunis'apprestat, 8c mit en point pour
1c passage ou le chemin leur vouhssent de- le matin partir de la cité,8c aller là où 1 ad
stourner qu'ils étoient assez puissanspour miralles voudra conduire 8c mener, la-
résister à l'encontre d'eux tous, puis âpres quelle chose ils hrent : quand ce vint une.
l'admiral s'en pourroit retourner par. ter- heure dcvát le iour vous n'eussiez pas oúi
re,iusques en la riviere de Euphrate,en la- Dieu tóner du bruit qui se faisoit en 1 ost,
quelle il trouveroit sa navire pour retour- 1 Admirai 8c huçin s appresterent & mon-
ner en fa ciré de Thauris dont il s'estoit terent fur leurs destriers,puis iffirent hors
party, 8c huon s'en iroit à Jaffe , auquel de la «ité 6c se mirent aux champs, quand
lieu il t'ouveroit assez de navires pour paf l'ost fut tout apprelté ils se mirent enche-
ser en France.. Ainsi comme icy m'avez min pour aller vers Antioche-.carde leurs
oui deviser conclurent de faire l'Admiral journées ny de leurs gistes ne vous veux
& huon, 8c tous les Barons , & chevaliers faire long compte : car tellement exploi-
de Perse qui mout donnerent l'advis 8c cterent par Hermine la balle, 8c la haute,
conseil.Apres cette conclusion faite, l'Ad- qu'ils arrivèrent à unjcuày a u soir devat
mirai fist-commandement que les nerfs- Antioche, auquellieu ils se logèrent celle
fuílént deschargées de tout ce que besoin nuit dessus la rivière fans que nul homme
étoit demener par terre,laquelle chose ils quienlacité fut lèur.fit semblant de quel-
firent mout diligemment,les destriers fu- que mal ou dommage leur faire, ains leur
rent tirez dehors, les tentes, 8c pavillons livrerent pain,vin, 6c chair, 6c toutes cho-
furenjioutes chargées fur des mulets,chct ses que mestier leur etoit pour leur argent
mcaùx 6í dromadaires, qu'advis luisem- dont 1 Admirai de Perse 6c huon, furent
bloit un ost à les voir , tant en y avoit en* mout ioyeux, mout bon gre lèur en lçcu
semble qu'ils sembloient à ceux qui les rent, & pour cette courtoisie ne (ou rit
oyent que ce fut un nouveau monde,quád l'Admiral de Pérse que nul de son ost -- (
toutes les nefs furent deschargées les pa- quelque mal ne dómage a. ccux de la cite
trons prindrent congé de l'admiral,lequel puis quand ce vint le matin qu ils eurent
mout expressément leur en chargea qu'en dejeune ils s en partirent 6cmirent a c e
la riviere d'Euphrate l'attendissent, la- miner dévêts Damas, dònt a 1 aller qu
«uelle chose ils dirent. íircnt,alloient prenant viLles,chareaux, «metu:§
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mettre énleur obeyssance, 6c celui qui pat-force étoit print, & qu'en la loi de dieu nevouloir croire incótinent étoit misàmort.
Quand là furent venus mal-gré. ceux quidans la ville étoient-. ils se logèrent tous ésiatdins,si contraignirent ceux de la ville à'leur apporter des vivres,laquelle chose ilsfirent pour doute qu'ils eurent, que leursiardins ne fussent gastez 5c desttuits : ainsipasserentla nuit, iusques à ce que vintlematin qu'ils prindrët le chemin de Hieru¬salem, auquel ils eurent mout de grandesbatailles 6c de rencontres : mais sigrandepuissance étoit que nul n'étoit qu'a l'en-cótre d'eux peût faire quelque résistance,tant cheminèrent les barons Chrétiens ,qu'ils sè logèrent à Nappelousé, 5c laissè¬

rent l'ost,puis quand ce vintle matin l'ad¬miral 6c huon, 6c plusieurs des barons dePerse s'en partirent de Nappelouse envi¬ron quatre mille chevaliers avecques euxpour les accompagner en Hierusalem, auquel lieu ils vindretàheure de midy,oùilsfurent receus en grande ioye 6c liesse duRoy Thibaut, 6c du Patriarche qui alorsétoit en Hierusalem, lesquels l'Empereur:Charlemagne , 6c l'Empereur Constantinavoient laissé 6c ordonné pour la feureté,& garde de la cité,quand eux d'eux la có--
questerent,puis quád là furent venus,l'ad¬miral de Períe , 6c le Duc huon de Bor¬deaux, Bernard, 6cles autres barons allè¬rent adorer 8c baiser le saint sepulchre > siy firent leurs offrandes 8c oblations. Puisallerent au Temple de Salomon, 6c au S;Temple de Simeon où il ils firent leurs pè¬lerinages par les saints lieux de la cké,cn-grand dévotion 6c reverence, apres qu'ils -eurent fait 6c accompli leurs pèlerinagesils re ournerent au palais du Roy de Hie-rufalé.-mais ie ne vous veux pas faire longcompte : mais tant vous ose dire qu'onc¬les Roy,ne admirai,ne fut naieujçservy. -

bordeaux.
Comment Huon print COhse de VAdmirai& des Barons de Pe<fe, & vint monterfurmeran port de Thesaire,& commenttlarriva à Marseillesans avoirquelquefortune.

QUand l'Admiral eut entendu huon ;i " "'
... viavuua UUUH j>

_ il lui dit monloial ami bon gré vousfçai de ce que dites, bien vous pouvez te¬nir íeur que si aucune affaire vous sur¬vient , 6c que ne puissiez accorder à l'Em--pereur, les offres que ie vous ay faites ievous tiendray 6c irai en personne. Sire dithuon ie vous remercieicar trop ic me senstenu à vous. Alors l'admiral par la main-print huon, 6c lui dit : • huon bien voy quede nous deux convient que la départiesoit faite dont mout me grève :mais puis¬qu'ainsi est, que le souffrir le me convien¬ne. Assez fçai que mout vous tarde, quede ce lieu soyez party du service que faitm'avez ., ne vous fçaurois quel don don¬ner : car vostre chemin 6c le misn sont có- -trairc:car le vôtre est par mer, 6c le mienest par terre , & pource au port de The-fâire a une nefmout belle 8c riche,laquel¬le par nos gens a esté gaignée fur le sou¬dant, si vous donnons 6c pourrez monterdessus quand bon vous semblera, 8c avecce vaus'donnons dix sommiers tous char¬gez d'or, 6c dix autres tous chargez dedraps de soye ,si pourrez emmener avecvous tous les francois qui en cét ost sont,lesquels nous fuivoient au pat tir que nousfismesde Hierusalem,lesquels s'en iront :avec vous cn leur pays, 6c puis apres quede moi serai parti ie leverai mon siege fim'en-retournerai au païs de perle.Sire dit.huon de sa courtoisie 6c du don que mefaites ie vous remercie. Alors l'admiral fitamener les sommiers chargez,lesquels ilsfit conduire 6c amcneriufques au port déThefairej si fit mettre en la nef qui avoitété donnée à huon, puis fit ven ir lés pele-
F
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íins français lesquels il bailla à huon pour Isles de cecile, de corsepbíe, de Sardame."
iuy servir 5c accompagner, 'si leur donna Finablementtont nagerent sims avoir nul
de mout beaux 5c riches donr, dont ils su- empeschement ne fortune , qu'ils arrive-

.rêt mout ioyeux de la belle aiiventure que rentau port deMarseille , auquellieu ils
advenuleur étoincar plus eurent d'argent descendirent à mout grand joye , 5c des-
pour eux retourner qu'ils n'en avoientap- chargerent leur nef : puis quand à terre

> ' i r- j—" . - - -
porté quand de leur pays se départirent,
dont ils enrcmercierent l'admiral,8c pro¬
mirent qu'à huon feroient tous servire .,
sans l'abandonner ne laisser jusques à ce

rqu'il soit au dessusde ses besongnes.Alors
huonappreslason allée: mais pas n'oublia
à faire porter avec lui la grande patte du

furent descendus, huon donna la nef au

patron qui l'avoit conduit 5c guidé , dont
il en fut riche à iamais : mais il remercia
huon bien humblement. Quand tous fu¬
ret descendus à terre,ils firent portertou-
•tes leurs bagues en la ville, auquel lieu iís
fereposerent tous par l'espace de 8. iours' f rra

griffon laquelle il fit mettte d : dans fa nefi avant que de là se partissent. A tant vous
l'admiral dePerfe, les marcschaux, & les
connestables de l'ost , ôc tous les barons
montèrent à cheval , si convoyèrent huon
jusques à Theíaire,auquel lieu ils trouvè¬
rent la nefpreste & garnie de vivres, & de
tout ce qu'il y appartenoit. Alors huon
tout pleurant print congé de l'admiral de
Perse, & de tous lesbarons desquels pour
son département demencrcnt mout grand
douleuc,& s'en retournèrent en l'ost dcvát
Acre, en eux devisant les grandes valeurs
prouesses 5c courtoisscs qui en huon étoiê t
quand là furent venus tout celcmcnt or¬
donnèrent que chacun fut prest.pour le lé-
demain au matin partir,laquelle chose fut
faite, ainsi que par l'admiral avoit été có-
jnandé,ainsi comme vous oyez s'en dépar¬
tit l'admiral d: pense de dcvát la,cité d'a¬
cre,5e se mit en chemin vers perse., ou il
trouva sur la rivière d'Euphrate toutes ses
navires fur lesquelles il monta &: s'en alla
jusques enson pays. D'autre part huon 5c
bernard son cousin avecques lui, 5c plu-

lairray à parler de huon 5: de ceux qui a-
vecques lui étoient, & vous parlerez du
bon abbé de clugny.

Comment í'Abbé de Clugnjfìt mettre une
embusche deg>.ns d'armes entre Asoseon,
& Tornussur le neveu de l Empereur,
lequel luiz-rses gens furent morts& des¬
confits , parquoi l'Empereurfut fi trou¬
ble qu'ilfit mener Esclarmóde pour fai¬
re ardoir,0't'fois cens prisonniers Borde-
loispourfaire pendre.

CEtte histoire est le département quebernard fit l'abbé de ciugny,pour al¬
ler quérir 5c chercher huò son neveu,l'ab¬
bé voiát que nul les nouvelles certaines ne
sçavoit ny n'oioit parler de huon «e ^c
Bernard son cousin quil'étoit allé quérir,
mout lui deíplaiíoit de ce que autre chose
n'en pouvoit sçavoir :mais la chose qui
plus lui íaifoit passer sa douleur si estoir
pour la belle clairette fille de huon qu'il' —- s*-— fr\rr ,

sicurs chevaliers 5c cseuyers du pays fraii- faifoit gaeder, 8c éroit tout son confort,
çois,quand dedans leur neffu ent entrez, far tant étoit belle 5c douce,qu'au monde
ils firent lever leurs ancres 5c faire voiles, on ne trouvoit fa pareille, de beauté, ne

o- r. c :4 de bonnes vertus dant elle étoir ornes;
d'autre part,quand il avoit souvenance de
la belle niepee Esclarmondequi eiloit e*

ausquels le vent se mit si bon 5c si froid ,
que íàns aucune fortune avoir ils passeret
devant Rhodes, 5c par dehors candie, les

HUON DE BORDEAUX.
ttne prison, laquelle il sçavoit & connoif- te ouirent dite la venue de leurs ennemis*,fo;t être en si grande pauvreté 6c mifere lesquels étoient dé-ja advancez qu'ils a-quand d'elle avuit souvenance , il n'avoit voient passé la premiereembûche,vindi etmembre fur lui qu'il ne tremblât d'ire 5c en la vallée,5c quand ceux de la premierede courrouxjSc tant qu'un iour lui fut rap- embûche , 5c ceiRcde derrière virent que■" porté par homme notable venant de saint temps 5c heure étoit d'aissaillir leurenne-Jacques , 5c qui par bordeaux avoit passé mis , il les aslàillirent si bien , qu'en peuqu'un nepveu de l'Empereur s'en devoir d'heure ils eurét occis mis à mort la pluspartir pour aller à Mayence par devers grand partie, car oneques un seul n'en é-l'Empereur Thierry son oncle lequel em- chapaque tous ne fussent prins ou morts],menoit avec lui foison de Bourgeois de la & en nulle maniéré ne se pouvoiêt sauvercité pour les mettre prisonniers pource pource que l'un des cotez avoient la mon-que de huon leur Seigneur avoienfparlé, tagoe , 5c d'autre part la riviere de Saône& avec ce menoit avec lui tout le tribut, ôc par devant Se par derriere avoient leurs5c l'argent des revenus du païs de Borde- ennemis , 5c fut mout en icelle iournée lelois, que chacun payoit à l'Empereur. neveu dal'Empeccunqui étoitmoutbeauQnádlc bon abbé declugnifutadvertide chevalier, 5c l'avoit l'Empereur envoyé àla venus du neveu dè l'Empereur, lequel il bordeaux pour gouverner la terre 5c letenoit à ennemi, il assembla grand foison pays de bordelois,ou il avait été par l'ef-de noble hommes, dont la pluspart étoiêt pace de 40. ans , dontle Seigneur du Ver-dela race du duc deBourgongne,quipour ger fit prendr ele corps 5c mettre cn terrelors étoirpere, 5c-girard de rouflìllon qui dedans lamaitreslè Eglise deTornus, ouencore n'avoitque trois ans d'âge.Quand ils vindiët au gille,à tout leursprifónicrsl'abbé de clugny eut fait venir Sc assem- qui plus de huit cens étoient mout joyeuxbler grandfoison de gens,il esleut lc Sei» furent ceux de là cité de bordeaux, quandgneurdu verger pour être le conducteur j ainsi furent éctnppez, des Allemans.-pour les conduire 5cmener,lequel fit me- Apres cette destrousse faite ils vindrent àtrefesefpies ôc ses chevaucheurs par tout ' clugni,ou ils furent reccus àgrand ioyedeou il penfoit qu'ils dévoient passer,& tant l'abbé,5c du convent,à qui fe dit Seigneurde nouvelles certaines lui vindrent qu'ils du verger racompta,5cdit la maniéré de laétoient logez àMafçon, 5c que le lende- détrousse, 8c puis fótle gain 5c le butin de¬main ils s'en devoienr partir pour venir à. party à ceux qm l'avôicnt gaigné-exccptéTornus. Alors le Seigneur de Verger 6c enviró mille hommes que ïe bon abbé de»5c plusieurs autres,par le commandement tenoit pour la garde de {avilie de clugni,dei'abbé de clugny, fe vindrenr mettre en lequel fit grand détrouflës dessus les gensembûche entre Mafçon ôc Tornus, en une ■ dudit Empereur âpres tét détrouslès faiteVillée qui là est, 5c rant que par la guette les nouvelles en furent tôt portée cnlano*çe.i fur la montagne avoient mise, si ap- ble cité deMaycncc,par deversl'Empereùcferceurent les allemans-venir, lesquels Thierry, lequel fur mout dolent 5c triste,peuvoient être 2. m-Ile chevaux 5c le Sei- pour l'amour de son nepveu,il le regrettagneur du Verger avoit en~sá compagnie mout ÔCplàignit pource que fils de sa sceurphisderrois mille hommes deffénsables: étoit,dont de la douleur 5c du grád cour-klquels fut mout joyeux quand à la guet- roux qu'il eut,il ea íut 3. iours avant quge
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*Sfe sa chambre se départir. Quand ce vint
,au quatrième,il manda tous les barons 8c
ion cousin,auquels ils firenrses cóplaintes
commet pour le fait de huen de hordeaux
ie.croi asièz que iamais ne retournera ar¬
riéré : mais puis qu'ainsi est que fur lui ne
puis avoir vengeance,ie m'en prendrai àfa
femm&s Eíelarmonde>& à trois cens hom¬
mes qui font mes prisonniers, queie sisa-
mener de la cité de Bordeaux :mais par
celui Dieu qui me fit & forma á.fii fem-
blance,iamais ien'aurai joie en mon cœur
ne boirai ne mangerai,jusques à ee que la
damcEfclatmonde foi t bruflée dedans un
feu,8c les trois cens prisonniers pendus §c
étranglez,& veux que chacun de vous fça-
che, que le premier qui m'en parlera ie le
Jiairay à jamais. Alors les barons oyans'le
le ferment que fit 1 Empereur Thterri, il
n'y eut si hardy qu'un.feul mot ofast son¬
ner,il cómar da qu'incontinent que grand
foison d'épines fuífent menées hors de
la cité de Maicnce fun une petite monta¬
gne qui làétoit, 8c qu'aupres de la., plu-
íîeurs fourchers fuíïcnt levées pour pen¬
dre les trois cens prifóniers laquclle.cho-
fc apres son commandement fut faire, car
plus de jo. charretes d'épines y furent-me¬
nées pour brnsier la noble dame, laquelle
-fut envoyée quérir par quatre gros lour-
diers, & lesprifonnicrs avecques elle, si
furent menez par la cité en les battons.
,Qtnnd la noble dame se vit ainsi mener en
tourment,mont piteusement al lott regret¬
tant son bon mary huon & faillie la belle
clairette en di fant.
Ha mon tres-doux arav à cette fois se fera
la départie de nous deux : puis apres com¬
mença reclamer N. Seigneur Jefus-Christ
eniui priant que d'elle voulult avoir pi¬
tié, 8c que son ame vo ilist mettre en son
Paradis,tout ainsi pleurant la noble dame
fut menée par la ville. Alors dames bour-

OND DE
geoifes,pucelle s faillirent dehors de Icnrs
maisons regardant la douloureuse 8c pi¬
leuse compagnie qu'on menoit mourir, &
difoient tout haut. Ha tres noble dame
qu'est devenu la gráde beauté qui en vous
lòuloit être,que maintenant voyons vôtre
visage paíle, defcoulouré qui tant fouloit
être beau & maintenant le voyons maigre
8c defcoulouré que.fót devenu vos beaux
cheveux que-maincenant voyons noirs,las
noble Dame.moût grand pitié avons , de
«ous voir en cét estât, iî amender le pou¬
vions., ainsi par tous les lieux de la Viilc
par où la dame alloit pasiànt la regrettoiët
•8c lamentoìent tous.ceux qux .palier la vo-
yoient. Les trois gentils-hommes pasicrér
aufli l EmpercUi ì hierri 8c les barons ve-
noient toujours chevauchant apres, car lc
désir qu'il avoir que ladite dame fut arfc
8cles prisonniers misàmort le côtraignoit
de les faire liaster 8c aulsi pour la grande
douleur qu'il avoit de son neveu 8c de ses
gens que nouvellement avoient esté oc-
cit par le fait 8c pourchaz du bon Abbc
deClugnv. Quand dehors de la cité de
fdaycncc furent yílus, le Duc Hildebert
prochain parent à l'Empereur Thierry ar¬
riva ainsi cómc la noble dame Efclarmon-
de étoit isitic, laquelle il vit mout rude-
ment étre menéesi la reconneut tantost.
dontquádcn ce point lavit les larmes lui
ebeurent des yeux 8c eut peur de la regar-
der.Sc dit à ceux qui là menoient que tout
le pas aliaílêt iuíques à ce quel'Empemir
eùtpaflé, laquelle ebofe ils firent volon¬
tiers,8c qnandla noble dame esclarmonde
entendit le duc elle eut un peu d'efpou -û
tournafes yeux touten pleurant devers lc
Duc , 8c lui dit. Ha tres-roble Prince
ayez pitié & compassion de moy, car pas'
n'ai fait chose parquoila mort ie dois re-
cevoit. Quand le Duc Hildebert entendit
le parler-de la bonne dame qui tant efioií
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piteux, oneques n'eut pouvoir de parler
ne lui répondre un seul mot tant avoit le
cœur triste 8c dolent,si s'en alloit brochât
des espérons à l'cncontre de l'Empereur,
Thierry, lequel il rencontra apres que les
trois cens prisonniers furent paífez, des
quelsjl eut tres-grád pitié si paíía outre sibien qu'il s'en vint jusques au devant de
l'Empereur qui apres eux venoit chevau¬
chant, 8c quand devers lui fut venu, tout
cn larmoyant lc saliia, 8c dit ha ttes-noble
Empereur ie vous prie 8c requiers enl'hó-
neur de la passion de nôtre S eigneurjesus-
Christque pitié 8c compaísionvous vueil-
iez avoir de cét douloureuse 8c pitoiable
compagnie qu'auiourd'hui voulez faire
mourir, ia voyez que nous sommes en la
fairite quarantaine, parquoi ie vous re¬
quiers que vueillez leurs vies respirer iuf
ques à ce que Pafques soit paíle,8c si vous
prie humblement fur tous les services
qu'oneques moi ne les miens vous fifmes,
qu'en guerdon me vueillez octroyer cette
requeste qui mout est raisonnable 8c iuíte,
moult grand tort avez que fur celle noble
dame voulez venger vôtre ire 8c courroux
vous les avez dechasie hors de leurs pays& seigneuries,lesquels vous tenez en vô¬
tre main, 8c prenez les revenus 8c profits,
pas ne vous suffit, si de sang froid 8c raffis
voulez faire mourir cctte noble dame,
me doute que nôtre doux Sauveur Jefus-
Chriftnesocourrouce vers vous, quand
l'Empereur eut entendu 8c otii le duc hil¬
debert son cousin germain, il s'arrefta, 8cdit en bref,cousin ie vous ai bien entendu
8cpourceen pende mots vous répóds quesi tous deux de mon Empire , 8c tous lesPréfixés 8c Cordeliers ne me faisoient d'i¬
ci á un 211 que preschcr, 8c me prier que lavie de cét dame vouliífe respirer de mort
ne de ceux qui avecques elle vont mourir,si n'en ferois-ic rien, 8c pource ne m'çn
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parlez plus. Car par la barbe qui file pend
au menton, puis que Huon de Bordeaux
son mary,n'ay peu avoir pour ma vulonté
faire, iamais ne boirai ne mangeray iuf
ques 1 ce que j'aye veu ardoir 8c brûler le
corps de ladite dame, 8c de tous ceux qui
avec elle sont prisonniers iceux voir pen¬dre 8c étrangler, car quand il me souvient
de la mort de mes neveux,8c de mon tres-
cher fils que son mary huon a occis 8c mis
à mort, ie n'ay membre fur moi que d'ire8c de courroux ne me tremble.

Adonc quand le duc Hildebert eut en¬
tendu l'Empereur il eut mout gtand dueil
8c retourna la teste de son cheval, 8c s'ea
départit fans plus un seul mot dire, 8c nc

printpas congé de l'Empereur. Ains s'en
retourna d'ou il étoit venu, plein d'ire 8c
de mal talent. Alors l'Empereur Thierti
s'écria 8c dit,que bien tost se voulusfét de-
pescher de faire la dame ardoir,il s'arresta
cn une bien.grande pleine, ou de loing dele cité pouvoit voir brusier la belle esclar¬
monde, qu'il faisoit mener desius la mon¬

tagne ou lc feu ctoit appareillé.
Quand ladite dame apperceut 8c vit le
lieu ou elle s'attendoitde mourir elle iet-
ta un.mout haut cry cn faisant ses piteuses
complaintes vers nôtre Sauveur 8c Ré¬
dempteur Iesus-Christ en disant. Ha Sei¬
gneur ru sçais que ic mesuis fait baptiser
8c laver , pour croire en ta sainte loy , en
laquelle ie veux mourir.
Car ic voi que mes iours font courts , 8c
pour ce ic te requiers tres-humblemcnt
3ue de mó ame ayez pitié 8c vueillée gar¬er huon mon mari,A: ma trcs-cherc fille.
Ainsi comme vous voyez sc complaignoit
la noble duchesse csclarmóde étanti deux
genoux devant l'atache ou cllc.attendoit
l'hcurc de la mort,ic vouslaisieraià parlerde la dite dame , èc parlerons du noble
Roy Oberon, 8c.de.toute fa compagnie.
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pour l'amour de huon , lequel est: de son

Comme le noble RojOberon envoya deux de retour paflé la mer 5c est maintenant en
ses C^evuher, s est àsavoir Malebron chemin lequel a eu tant d'aventures qui
&gloriand pour délivrer la duchejs es- n'est corpshumainqui puisse avoir souffert
clarmonde q 4'on voulut briser, & les neporté les peines, les périls, ne les gran¬
itai.; cens prisonniers, lesquels parles dstravaux,ne les mcrv.eillcures adventu-
chev lìers f. irent tous délivrez,. res qu'ilaportées , car tant à eu de batail

NOstre histoire racompte qu'en icelui les Si dèfortunes, que merveilles seroientjour le noble Roy Obevon étoit en de les ouir racompter , maintenant qu'il
son palais dé Mommur,ou il avoit tenu fa cuide avoir repos , 6c trouver la belle Es-
cour car sa mere la dame de l'iíle celée y clarmonde sa femme) en vie laquelle sera,
étoit.. arsc, 6c brustéciî bref n'est secourue ie
Si fut la noble Royne Morgne la fee, Si fçay de certain qu'il moura de dueil.
Mademoiselle trauffine sa niecc avec plu- Quand gloriand de Malebron ouyrent le
sieurs autres secs, & plusieurs sacs, qui Roi oberon,ils se jetterént à deux geno ux
grande joye demenoient.. devant lui, Si lui dirent. Ha tres-eher sire
Oberon étoit astis dessus un riche siege , nous te prions que cét noble dame vueil-
bordé de tres sin or, 5c de pierres precieu- les secourir, pour l'ámour de ton bon amy
ses. Et ainsi comme là étoit, il commença huon. Gloriand dit le Roy Oberon, ce 11e
à penser à part lui âpres lui tomberent, les ferai je pasimais bien fuis content que ha-
1 armes des yeux si tres - abondamment, tivement alliez delivrcr-la bonne dame,&
qu'avis étoit àles voir que tout d'eût son- tous ceux qui avecques elle on veut faire
dres en larmes. mourir & ardoir, si dites de par moi à
Quand les Roynes, 5c les dames 5c da- l'Empereur Thierry, que si hardy ne si osé

moisellcs qui la eltoient virent la Roy O- soit, que la dame ne a ceux de sa compa-
b.ron demenertelle douleur, Si si grand gnie fasse quelque mal, fie que je veux qu'il
tristesse, ils en furent mont émerveillez, ayenc leurs vies sauves jusques à ce que le
là étoit gloriand le bon chevalier, & Ma- bon jour de Pâques soit passé, ôc que ladi--
lebron, lesquels étoient mout privez du- te dame, ôc ceux qui avec elle vtur faire
dit Roy Oberon. mourir,ìlfasse retourner dedans la ville de
Quand il virent le Roy Oberon demener Mayence, 5t que la noble dame foirmise
tede douleur, ils furent mout ébahis. Sire en la chambre ou elle soit à son plaiss ,si là
ce dit gloriand, qui est aujourd'huiTl'hó- fasse baigner Si laver,5c revestir de neufsi
me vivat au monde qui vous aie courrou- lui faste bailler quatre nobles damoiselles
cé,nc fait chose qui vous doive desplaire, pour la servir & accompagner,& qu'il lui
Gloriand dit le Roy Oberon, le courroux fasse donner à boire 6e à manger, comme
que j'ai est pour la belle Esclarmondc, se- sa propre fille,6e que parcillémëe il le face
me de ^uon mon ami,laquelle est mainte- aux prisonniers, ie veux qu'ainsi soit fait,
au dehors de Mayence devant un grand jusques à ce que le iour dé Pâques soit pa-
feu despines auquel l'Empereur Thierry sé, ôelui dites bieu de par moi que si'har-
la veut faire mourir &ardoir,&trois cens dy ne soit de mes commandemens tres-
prisonni rs avec elle , & si ne les puis se- passer. Alors Gloriand & malebron prin-
courir. Moult fort m'en fait grand ,, drcnt congé du noble Roy Oberon, &. de.

A A KJ V/ *-»•!-#

tous ceux & celles qui là étoient, ils sou¬
haitèrent au lieu6c en la place ou la Du¬
chesse Elclarmonde estoit en pleurs Si eu
lamentations, agenouillée devant le feu
attendans l'heucc de la mort, laquelle lui
eùt été prochaine si bien tôt n'eult été so-
courucjçar dé-ja étoit prinse 5c saisie pour
•îalier àl'estache, quand Gloriand 5c Ma.
leUron y arrivèrent bruyans comme fou¬
dres^ si n'étoient de nuls veus fors de la
dune .Puis quand la furent venus 5c qu'ils
eurent veule feu allumé, ils prindrent Si
saisirent les dix ribaux c]ui la dame vou-
loienr ietter au feu, si les jetterent au mi¬
lieu en la plus grand flambe ou ils furent
•tantôttous ars. Et avecques ce cn faiíoiêt
plusieurs autres dont tous ceux qui la é-
toiét avoientsi tres grand peur 5c si grand
horreur, que nul d'enrr"eux n'osa demeu¬
rer là , puis vindrenrles deux chevaliers
q ai dirent à la d une Esclarmondc , dam c
nous fóme envoyez pour vous ietter hors
du danger ou vous étés. Seigneurs ce dit
la dune ce n'a pasétélapremicre fois que
le nobleRoy Oberon nous a dóné secours
de aide , à moi 5c à mon mari huon, dieu
par fa grâce le vacille rémunérer. Dame
ditGloriand vucillez vous réjouir 5c faire
Ì0ye,car vôtre bon mari huon est par deça
la mer , lequel vous verrez dans peu de
temps.Qjad la bonne dame entendit glo¬
riand de la ioye qu'elle cut fur long-tems
qu'un seul mot ne peut répondre , 5c fut
ainsi comme ravie, si dit à gloriand. Sire
bien vous dois aimer Si cheremenr tenir,
qui de telles nouvelles m'avez apportées.
Alors gloriand & Malebron, dirent à Es
clarmond dame arrestez vous un peu icy
jusques à ce que nous aions mis au deliure
les prisonniers lesquels voyons devant
nous-vnener mourir : car tantost retourne¬
rons ici par devers vous. A tant s'en par¬
tirent de la dame laquelle ils laissèrent à

genoux,les mains jointes devers le Ciel,"
qui devotement rendit grâces à nôtre Sei¬
gneur J. C. du secours Si aide qu'il lui a-
voit envoyé. Apres que gloriand 5c Ma¬
lebron furent départis de la dame,ils vin-
drent devers les fourches ou ils trouverëc
les trois cens prisonniers, lesquels ils dc-
stierent 5c mirent à délivre. Si cn occirent
5c mirent à mort plusieurs de ceux qui là
étoient commis pour les faire pendre, dót
mout furent ébahis ceux qui la estoient.
Quand ainsi virent occire 5c destrancher
leurs gens , 5c avec ce ne voyoient ceux,
qui ce 1 eur faifoient,excepté qu'adv ìs leur
étoitque fur eux étoiécarrivez mille che¬
valiers,tant grand bruit ôc tant grand noi¬
se faifoient les deuxehev. liers tacs, par-
quoi ceux qui là étoient venus eurent tel¬
le peur 5c tellèìsoxpcur,qu'ils commenco
rent tous à fuyr vers l'Empereur qui mout
fut ébahy de cette adventure : car dc-ìa
lui avoit été dit 5c annoncé que laouches
fc Esclarmondc étoit délivré, ôc si ne fça-
voir on par qui,fors que bien on avoit oiii
grand bruit & grande tempeste, alors re¬
garda derechef,Si vit tout le pevolc fouyr
devers lui, lequel étoit allé aux fourches,
pour voir pendre les 3. cens prisonniers,
lesquels quand devant l'Empereur furent
Venus,lui racomptcrcnt ôc dirent ce qu'ils
avoienr veu 5c ouy , dont l'Empereur
Thierry &■ rous les Barons , eurent mout
grand peur 5c grand hideur.
HA Sire dit un d'aurrichc,mieux vousvousist avoir crcu le Duc Hildebert

vôtre cousin,fçachez que mout avez cour¬
roucé nostre Seigneur Jefus-Chr st , que
telle chose avez voulu faire en fa Ste. qua
rantaiue. Apres ce que les deux chevaliers
Gloriand5cMalebron,curent refeoux Si
mis à délivré la bonne dame Si les prifó-
Tiiers,ils les pnndrër Si les amenèrent vers

l'Empereur, si fc monstrctcut eux dem
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Quand on la pfefcftcc de l'Empercur sutêt les qui font en fae'rle. Quand ['Empereur
venus , Si que devant lui eurent amené la Thierry entendit Gloriand le chevalier 5£
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. que
dame 5c les prisonniers,l'Empereur regar-
danr qu'ils n'étoiët que deux hommes ar-
mczdellus les destriers peu les prisa,ôdeur
dit : comment avez vous été si osé, ne íl
hardi d'avoir délivré ceux que i'avois có-
damnez à mourir,parquai ie vous fais fça-
voir que avant que iamais boive ne máge
ie vous ferai pendre 5c étrangler,& la da¬
me Esclarmonde ne partira ia iusques à ce
que ie vous aïe tous devant moi veu mou¬
rir. Lors Gloriand Si Malebron leverent
les visites de leurs heaumes Si apparurent
Si futadvis à ceux qui là étoient que iour
de leur vie n'avoient veu deux plus beaux,
chevaliers. Alors Gloriand parla à l'Em-
pereur Thierry, Si lui dit : Sire Empereur* » r > r 1

w..,»

Malebron, qui devant lui éroient tous ar¬
mes, les épées aux poings pleines du sang
des allemans qu'ils avoient occis,si en fut
mout triste Sc dolent, si eut mout grand,
peur,il regarda vers ses barons &leurdit:
Seigneurs ie vous prie que aucun bon có-
fesi me vucillez dóncr íur ce quej'áiàfai¬
re,, bien pouvez avoir ouy parler du Roy
oberon,&de ses faits qui iont mout gráds.
parquoi jc le doute mout, ia pouvez voir
comment par deux chevaliers ont été reí-
coux ceux que i'avois condamnez à mort,
Si la grande oecision que par eux deux a
été faite de mes gens lesquels j'avois con¬
nais pour faireree-que ie leur avois ordóné

pcFçtir x uierry, cc.iui cul ì jilc D'autre-part vous oyez qu'il me mandede vous ne de vos menaces faisons peu de par les deux chevaliers:que la dame Si les
compte: mais sçachez pour vérité que le prisonniers vueille garder, Si bien faire
noble RoyOberó vous mande de par nous penser, Si que si hardy ne soye de leur fai-snr autant que doutez à perdre la vie, que re quelque danger,que premierement Pâ-tel ne si hardi ne soyez de iamais plus vous ques ne soit passé. Alors parla un ancien
entremettre de faire mal à cette noble da- chevalier,Si dit à l'Empercur,sire sçachez
me qui ici est, ne à ceux qui avecques elle de vérité, que le Roy Oberon est moue
font prisonniers, que premicremët le iour puissant 5c sage : car il n'est chose au mon¬
de Pasques ne soit passé,& vous mande le de qu'il ne sçache, Si avec ce toutes Si
noble oberon , que la dame qu'ici est, te- quantes fois qu'il lui vient à plaisir, où il
nez en vostre hostel vestuës Si réparée ôc est il le souhaite à si grand nombre de gës
aulsi bien gouvernée,& accompagnée des qu'il lui plait,SC croyez certainement que
nobles dames Si damoiselles ptmr la fer- si au cótraire voulez aller de ce qu'il vous
vir mout honorablement, comme si elle mande les deux .chevaliers qui devant
étoit vô tre propr e fille. Et que pareille- vous font apparus, ont assez de puissance
mët faciez aux prisonniers qu'ici sont pre- pour vous destruire, fans ce que Oberon <
sens, qu'ils soient revestus & gouvernez s'en melle, & pour ce à mon advis est que
tout ainsi cóme les propres chevaliers de répondiez aux deux chevaliers, que tout
votre cour.Et si gardez que de tout ce que ce que le Roy Oberon vous a mandé par
nous avons dit ne vueillcz faire ne allerau eux que vous le ferez fans aller au con-
contraire,pour chose qu'il vous advienne: traire, alors tous les barons ensemble di-
»u si autrement lé faites , il n'est homme renr à l&mpereur que ainsi le fit..
mortel qui vous sçeust garder de mort, Si Quand l'Empercur eut ouy ses barons, il
si vous made le noble Ròy Oberon qu'est retourna parler aux deux chevaliers facz,
ii souverain Seigneur de rous ceux 5ccel- Se leur dittSeigneurs vous saluerez le Roy

Oberon

HUON DE
Oberon, Si luy direz d: par moi qu e tout
ce que par vous m'a été mandé, ie l'ac-
eompliray à mon pouvoir. Sire Empereur
ce dit Gloriand,si faites ce que vous dites1 noble Roy Oberon vous tiendra pourfan ami, Si pourtantvous recómandons à
Dieu. Ainsi comme vous voyez s'en dépar¬tirent les deux chevaliers, que on; l'Em-
p reurne homm e qui la fut ne sç eut dire
q fils deviendrait,dont ils furent bien é-
bahis. Tant allerent Gloriand Si Male¬bron, qu'en peu d'heures ils vindrent à
Mj.nmur auquellieu ils trouverent le noble Roy Oberon, ausquels luy-mëme ra.
compta tout ce qu'ils avoient fait, Si quepour 1 heure la dame Sc les gens de Huonétoient bien à leur aise, Si bien servis de
ce que naestier leur étoit'.puis dit qu'avantqu'un mois tut passé,ils acheteroient cherl'aife en quoy ils estoient : car l'Empereurqui les haissoit mout leur fera comparer lebien qui leur a fait, lequel pour 1 a grandhaine Sc le mal qu'il veut à Huon,les feratrestous remettre en la chartre où ils se¬
ront en grand misere, puis quand ce vien¬dra ài'âques il voudra faire ardoir la belle.Efclarmóde,& faire mourir tous ceux quiavec elles font en prison, Si n'en pourronteícìaapper s'ils ne font secourus. Sue , ditLloriand,pas ne cuide que í'Empereur l'o-fast penser. Gloriand dit le Roy Oberon,sçachez que la grande haine qui est enra¬cinée dedarts son cœutle contraindra de£ faire. A cant ie vous l'airray à parler duRoy Oberon, & parlerons de TEmpereurThierry..

Comm 'nt lE;nperewfit bienpenser l'aDwchejse Esclarmonde, & bien ves>r& or¬donner. Et aussifit-tl là tons les prison¬niers ? mais dans trois semaines âpres 'lfit Dtiçhejse & les prsonni,-rs mettre enchartre, ou ilsfurent engrand misere.

bordeaux;

OR dit le conte enccttc histoire,qu'a-'presque les deux chevaliers faës fefurent départis & évanouis de la présen¬ce de I'Empereur, Scqu'ils s'en furentre-
tourn :z dedans Mayencc, il fist ramener
avec luy la Dame & les prisonniers, doncles bourgeois 5c bourgeoises, Dames ScDamoiselles de la ville furent mout jo¬yeux, de la bonne advemure que advenueétoit à la Dame , - Scà ceux de fa compa¬gnie -.laquelle l'Empercur sit mener cnIon Palais, Si luy fit délivrer chambresbien ordonnées comme à elle apparte-noit,Sc lui bailla quatre Damoiselles pourla servir, si lafistba:gner 5c eítuvcr, Screvestirij touc, si bien Sc si richement ,comme lfllle eust esté sa propre fille , 5cla fit penser tellement que devant que lemois fut passé elle revint en fa beauté >les trois cens prisonniers furent mis parchambres , revestus tout à neuf, tenus ai¬ses comme les gens de l'Empercur, lequell'avoit commandé : mais tost aptes lestrois semaines passées , la grand hainequ'il avoit à la dame Si aux prisonniers,le contraignit de leur oster celle joye &aise qu'ils avoient euës, 5c la tourner enpleurs Si en douleurs, 5c iura Dieu quepour le Roy Oberon , ne pour chose quifçeuít faire, si ne feroiten paix de exurjusques a ce que tout fussent descendusen la chartre, Sc avec ce tuaque ia si-tost ne seroit venu à Pasques, que la Da¬me nc fit ardoir, 5c tous les hommespendre aux fourches, qu'encores étoientl .vées , 5c fur eux prendre vengeancepour l'amour de Huon qui tant de mauxluy avoit fait, lesquels il ne pouvoit ou¬blier. Quand il eut cc dit-il comman¬da à fes gens que tost allassent prendrela Duchesse Esclarmonde , 5c que elle5c les prisonniers sussent remis dedans lachartre» ainsi comme auparavant avoient

P
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efté, laquelle chose, âpres le commande- prest Sc que tout eut faict charger, il fc
ment del'Empereur Thierry fut fait,dont départit de Marseille , Sc chemina une
la bonne Duchesse Eselarmonde, & tous qu il traversa la Provence éc vint au Mal¬
les ancres prisonniers furent moût dplens cpnnoi?, Sc tant fit qu un mardy au loir
ic eurent <mand pcnr,& dirent l'un à l'au- arriva en la ville de Tornns, puis quand

-tic qu'à celte fois leur mort estoit venue, là fut venu , & que ce vint qu ils eurent
Et quand Efclarmôde se vit remettre dans fo.uppe, il appella Btf* îtard , i my dht ;
la chartte, commença fort,à plorer &-te- mon cousin ìe vous prie que vous m at-. f"4 j.j. w y. vuuuuvmj.—a.

gretter son mary, disant : fia sire , trop
'pouvez demeurer, ie ne vois heure quei
mort ne soye menée,& que iamais à tems
n'y pouvez venir., bien dois-ie maudire
riieurç que ope ie. fuis née: car onc iour
de ma vie ie n'eus que dueil Sc tristesse.
Mieuxpie voulit. estre morte, qui ainsi
cn cet te prison user ma vie , mont dévo¬
tement cria mercy à Dieu, en luy priant
que d'elle voulist avoir pitié , ainsi com-

tendiez icy : car ic veux aller voir mon
oncle l'Abbé de Clugny,[& Clairrettema,
fille que mput iedefire à voir, asièz tost
retourneray vers vous , i'y veux aller ep
pelerinage afin que ie n'y fois pas si tost
conneu. hirc dit Bernard, puis qu'il vous
vient à plaisir, bien deuons estre.contens.
A tant en laisterent à parler, si s'en aile-
lent coucher, quand ce vint le matin que
Huon s'habilla, il se mit en guise de pe-

" /~~l X'.lf* Krtnrrloi-»
me vonsoyez futlanoblc dame remise en 'crin, & prinr l'escharpc , Sc le bourdon

i v—— ,-tifop^ à son col , à tout l'cstamine vestuc ,

iiic YCm.3 VSJ - —v ,

îa chartre, Sc tous les trois cens prison'
nicreSjOU ils souffrirent maintesfemincç,
& maintes pauvreté : car autre chose d'à.
voient à.viure que pain d'orge. & del'eau.
A tant vofis lairray à parler d'eux, & par¬
lerons de Huon qui estoit arrivé à Mar-
sseille.

Comme Huon fe partit de Marseille, &
viqt versson onc'e VAbbé de Clttgny en
habit dissimulé^puisse descottvrit,dont
l'Abbé eut grand joje, Q- aujsi eut Clai¬
rettesi niece,

QUapd le noble Huon de Berdeaujccust sejournée quatre iournées à
M arseillc, ií apprefta son bagage , Sc sit
acheter mullcs & chevaux pour luy , &
pour ceux qui avec luy estoient , Sc fit
changer ses pommiers , dont pardessus
l'un n'oublia pas à chaçgcr la patte du
griffon , laquelle estoit mout grande &
horrible à voir. Puis la fit couvrir afin

le*
grosses bottes en ses pieds, il avoit lon¬
gue barbe &: longs ch.v.ux , parquoi ií
íembloit estre pelerin, & austì estoit-il,
quand Bernard & fes compagnons le vi¬
rent ainsi atourné , fort commencerçnt
à rire . en luy disant: Sire, biçn appert à
voitre maniéré que de bon lieu soyez ef-
chappé, il m'est advis que si le baston
faisiez trembler, vous feriez vuider l'ar-
gent hors des bourses de ses petites fem¬
melettes , quand Huon l'cntcndif^ mout
commença à rire, Sc prinr congé d'eux , si
.s'en partit .tout seul le bourdon au^col,
&ne ccsià de cheminer iusques à ce qu'il
vint à Clugny. Quand la fut venu, il
vint à da porte de l'Abbaye, si appellale
portier, Sc luy dit :amy, iete pnequetu
me laisse entrer céans , il ouurit le gui¬
chet, & regarde Huon. Puis quand il
l'eut veu, mout lui sembla estre bJ honv
me , Sc corporu à voir , Sc dit cn luy-
mesine que oneques iour de fa vie da

'—„P nui ini¬que de chacun ne fut veuc. Quand il fut plias bel homme auoit veu, ne qui mi-

HU'ON DE BORDEAUX.gcx ícrslblat être homme de bon lieu, & avons, esté cn plusieurs batailles , & «S1
dit à Huon pelerin, à vostre plaisir pou- mainte- amitié ensemble. Quand le boa ;

ycz entrer. Alors huon entra dedans, &. Abbé entendit le pelerin, les larmes luy
dit au portier, amy içache que tout droit cheurent des yeux , quanddc son neueu
ie viens d'outre mer, Sc de baiser le saint ciii parler púis dit, ami ie vous prie de me
Sepulchre , ou l'ay eu & souffert maintes dire si vérité estcequeœe dites, que ayez'
peines, Sc pource qu'autres fois j'ay esté veu mon neueu', car c'est celui qui aujour-
aveç l'Abbé de céans, pas ie ne voulois- d'hui au monde foit-viuant que plus j'ay- •
pasttr fans le voir ne parler à lui, ie vous me,& que plus desire á voir, ie vous prie
prie que c:tte courtoisie me vueillcz fai- que dire me vueillez quelle-chose il a ch-"
requ'à luy puiífe parler, bien fçay-que tteprins de faire,ou si jamais aura vouloir-
tost nieconnoitra, site dit le portier , il de retourner par deç-a, on la demeurer, -

m'est advis que vous estes de bon lieu', pleust à Dieuque ie fuffe engagé de payer
Sc pource vous abandonne à aller ou il mille marcs d'or 8c qu'il fut maintenant
vous plaira parmy l'hostel de céans, si en cette salle.-pourrez trouver nôtre bon Seigneur l'Ab- Sire dit huon, vostre neueu que tant de-'
bé cn une falk ou il deuife auec fes Rèli- si'rez à voir, avant qu'il soit un mois passé
gicux , certes ie fçay que de luy ferez le il fera icy car il me dit à mon départ que
bien venui si de yous a quelque connoif- céans auoit une fille laquelle vous auez '•
fance, car de plus preud'homme ne plus faict nourir, si m'enchargca de vûus di-
làge on ne trouua deça la mer. Atoy dit re qu'auant que me départisse de céans

Huon , vostre courtoisie vous pourra vous me la voulussiez monstrer, ie ne foai
encor valoir. Alors Huon se départit du si elle est viue ou morte : niais volontiers
portier & vint en la salle , ou il trouva la verrois s'il vous venoità plaisir. Amy
l'Abbé,qui à ses religieux deuisoit. Quad dit l'Abbé, volontiers vous la feray voir,
huon fut entré, il salua 1c bon abbé Sc fa Sc vous ose bien dire que au monde nc
compagnie. Amy dit l'Abbé , soyez le trouuercz plus belle, ne plus douce crea-

^en venu, ie vous prie me dire de quelle ture, ne plus sage de son- aage ne mieux
part vous venez. Sire dit Huon, fçachez cn doctrinéí, Sc n'a pàs encore dix ans.

que ie viens d'outre mer, de la faincte ci- Quand huon entendit l'Abbéj il eut au

té de Jérusalem, auquel lieu j'ay baisé lé coeur grand ioye & tout coyement en re-

faint Sepulchre, ou Diemfut mort Sc vif, mcrcia nostre Seigneur Jefus-Chnst, lors
bien ay esté par dc-là demeurant Tcfpace appella un notable chevalier qui leans é-
de six ans entiers , & la cause pourquoy toit, lequel auoit nom Emery , auquel il
ie fuis icy venu , c'est pource que par commanda d'aller quérir la belle Clairet-
dé -là ie trouvay un jeune chevalier dé te fa niece : alors le chevalier s'en partit ,

mon aage , lequel sc nommoit Huon de Sc vint en la chambre bu îa belle pucelle
Bordeaux, Sc se disoit estre vostre neveu estoit, qui avec quatre dames notables
lequel quand il vit que de-la me voulus faisoit ses deuises lesquelles l'&uoicqt -

départir,ilme pria tres-huniblement qu'à nourrie Sc gardée, •
vous le voulist avoir pour recommandé, Quand Emery entra leans, il salua mout
Brpource. Sire, ie fuis venu vers vous humblement la damoiselle, Si les autres

Four k message faire' , car luy. Sc moy qui avec elle eftoicnt.Q^and lajeune pu-G ij
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Celle appcrceut lc chevalier, elle se leva,
& luy rendit ion salut humblement, en
disant. Sire escuyer, ic suis joyeux de vo-
stre venue,ie vous prie que dire me vueil-
lcz de vos nouvelles, cette Damoiselle
dit Emery , leans est venu un pèlerin le¬
quel il vient tout droit d'outre-mer, &a
dit à l'abbé vostre oncle,nouvelles de vo-
stre perelc Duc Huon, parquoy vostre
oncle vous mande qu'à luy veniez parler.
Quand la pucelle ouyt parler de son pere,
de tout son cœur désira d'en avoir nou¬
velles certaines , elle & íes Damoiselles
partirent de la chambre Sc vindrent en la
salle vers son oncle l'abbé , accompagné
de noble chevaliers. Quand la pucelle
fut en la salle, mout richement estoit pa¬
ré , tant qu'en elle en eust íçcu dire la
beauté qui cíloit en elle , car elle estoit
tant bien formée que Dieu Sc nature ny
fçautoicet plus amander, elle avoit la
chair plus blanche que n'est la fleur au
pré, puis par dessus estoit coulourée com¬
me la rose vermeille est en la saison, elle
nvoit les hanches bassettes, &C les manu
Indies un peu souílevées , la gorge
bien polie , le menton avoit voltis, &la
bouche vermeille comme la rose,les dents
avoit blanches, petites , & bien serrées,
elle avoit les yeux rians, la chaire mout
amoureuse a regarder,si avoit ie nez trai-
ctis , le front blanc, la grefve mout bien
faite, les cheveux blonds, un pc'u recher-
selcz au derrière des oreilles quiétoienr
mout gentes Sc ferrées, pas ne \sous sçau-
roisla demie partie diviser de la tres-cx-
cellente beauté qu'en elle estoit asiìse,nul
ne la voyoit qui ne la loiiast Sc aymast
grandement : car si fa beauté , son doux
maintien , Sc la grande humilité qui en
clic étoit vous voulois raccxmpter trop
longuement y pourrois estre.
Quand le Duc Huon de Bordeaux vit fa

COND DE
fille qui tant étoit belle, mout volontiers
la regarda fans luy en monstrer le sem.
blant. Quand l'abbé vit fa mere, fila
print paria main, si la ména vers Huon
de bordeaux, & luidit, pèlerin que vous
íemble de cette damoiíelle, bien pouvez
appercevoir en elle que pas n'eít haílée,^
ne quelle ait esté guercs au soleil grande
espace iel'ay fait garder , car si elle est
garnie de beauté, auflì elle est de sens Sc
de bonté, elle est fille au noble Huon de
bordeaux, l'homme aujourd huy au mon¬
de que j'aymc le plus, que pkuít à Dieu
que ill'eust auflì bien veuë comme vous
car si Dieu me donne santé mout riche¬
ment íèra mariée , Sc tanx luy doijncray
du mien qu'à tousiours fera pu if nte &
riche. Sire dit Huon de Bord, aux , je
prie à Dieu que bonne estraine lui vueille
Dieu donner, Sc que si bien soit afliegée
quepar elle sa lignée soit eflevée. Adonc
la belle Clairette appellaHuon de Bor¬
deaux^ luidit mont humblement, pè¬
lerin, ie vous prie que me vueillez dire si
aucunes nouvelles ne me sçauriez re¬
compter de mon cher pere le Duc Huon.
Belle dit huon, lui Sc moi avons été gran¬
de espace de temps outre mer , compa¬
gnons ensemble, Sc comb-.tiíme un sòudí
qu'a présent est en Babylone, si n'est pas
celui qui y fut commis par Huon de bor¬
deaux , quand il occist le grand admirai
gandisse : mais c'est une autre qui depuis
raconquist la cité, Sc tous le pays d'Egy¬
pte,mout cusmes à loustrir lc duc huon &
moynuais à la finlè Soudan fut deiconht
& íes gens. Pelerin ce dit Cla rette , iç
vous prie que me vueillez dire la vérité U
n; sçavez point si moncher pere reviendra
pardeça, car c'est la chose au monde que
plus ic désire, belle cc dit Huon de Bor¬
deaux , ie vous aflëure pour certain que
avant que deux mois soient paflez,vous I4

verrez par deça estre revenu sain & en
bon point. Dieu, ce dit la pucelle, ie vous
requiers qu'ainsi soit, afin qu'il mette nia
mere [hors de prison , en laquelle elle est
cn grande pauvreté & misère.
Quand Huon entendit sa fille, plus ne sc
voulut celer, & luy dit, ma chere fille, s'il
plait à nostre Seigneur Jcsus-Christ,avant
que l'Aoust foi: passé, ic l'en tetireray, ou
j'y demaureray cn la peine , car à l Empe¬
reur Thierry esmouveray telle guerre,
ie luy trcncheray la teste avant que ie
meure. La pucelle entendant Huou quise disoit être son pere , elle mua couleur
Sc devint plus vermeille qu'une rose , Sc
pensa bien enelle aux parollcs qu'il diíoit
que c'étoit son pere, dont elle en fut bien
joyeuse, Sc luy dit. Ha Site, ie vous prie,.si vérité est que soyez le duc Huon de Bor¬
deaux mon pere que me lc dites, ma tres-
chere fille croyez-le certainement, car
plus à vous ne me veux celer, alors lapu-celle oyant que Huon luy dit qu'il estoitson pere, elle l'alla embrasser par ie col,
Sc tout cn plorant le baisa plus de vingtfois, & d'autre part vint l'Abbé quil'aíla
embrafler Sc baiser en luy disant. Mon
ires-cher neucu, la liesse de mon cœur,
ma joye desirée, vostre venue m'est tant

agréable, que pas ne sçay si ce peut estre
songe, fable que icy ie regarde. Alors de¬
rechef l'alla embrasser, en luy faisant la
plus grande ioyc du monde , Sc d'autre-
part estoit Clairette fa fille qui le baisoit
Sc embraflòit, puis vindrent tous ceux du
logis faire la reverence à Huon de Bor¬
deaux, puis l'Abbé dit à Huon. Beau ne¬
veu, je fuis fort esbahy de cc que vousestes revenu en si petite compagnie.Mon oncle dit Huon, autrement ne se
peut faire, car tant d'astaires Sc de fortu¬
nes ay cuës dessus la mer, que la plus-
part de racs gens font morts& périls, les

uns par maladie,les autres s'en sont allca
és lieux dont ils étoient natifs, Sc par es-pecial ceux qui ie menay avec moy sontdemeurez à la roche de l'Aymant, Sc la
moururent de famine, Sc ceux mêmement
que conduire me dévoient ca Amphamie
pour aller quérir secours. Alors Huon
cómença à racompter à l'Abbé tous les
adventures qu'il avoit eues depuis son dé¬
partement de la cité de Bordeaux, dont il
en avoit plusieurs qui s'en trustoient pourles grandes merveilles qu'il leur racomp-roit, dont la plus part les tenoient pour

níonges , si sepoufl'oient l'un l'autreJ : r.... 1
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en disant, grand advantage ont voyageursà mentir , pourcc qu'ils trouvent peu de
gens qui les contredisent. Et quand aucunles en mescroir, ils font quitte pour direallez-y voir. Neveu dit l'Abbé , si j'étois
encore en aage , Sc que ie pculle portée
mes amies mout "volontiers kois avec
vous aider à destruire cét Empereur qui
tant de maux vous a fair, si manderois de
gens d'armes & de uldoyets , lesquelsie payerois de mes .resors que i'ay de si
long-temps amassez & gardez , que si sic-
re guerre vous ayderois à faire, que ia-
mais heure nc seroit qui n'en eut souve¬
nance , ou ie mourrois en la peine , Sc
luy ferois amender les maux & les dom¬
mages qu'ils vous ont faits , nonobstant
ce, si lui en ay-ie afl'ez fait, Sc n'y a pas
long-temps que l'un de ses neveux fort
par mes gens occis, Sc tous ceux qui avec
luy estoient furent pris ou morts. Beau
neveu,fçachcz qu'un grand thresòr i'ay a-massé que bien pourrois entretenir vingtmille hommes deux ans durant, fans ven¬
dre ny engager un seul pied de mes ter¬
res,ne chose qui fut de 1'Eglise.Orne puisie plus chevaucher, ne aller dehors, car
j'ay cent quatre-vingt ans d'aage,A: pour-
ce qu'avec vous nepuis aller, pour vous
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aider tèus mes thresors vous font aban- loyal Moine, vous avez menty, car íá eh
donnez, si en prendrez autant qu'il vous raonstreral'eípreuve.si ie dis vérité ou no
viendra à plaisir. Sire dit huon, si grand Alors le bon Abbé se mit enrre deux 8-C
offre me faites qu'une fois'il vous fera abbatit le'_ bourdon qui dé-ja étoit prest
rendu au double, s'il plait à nostre Sei- pour frappetffe Moine, & dit à Huon.
gneur Jesus-Chuist.. Ha mon tres cher neveu vueillez vous de-

y porter. Puis il dit, moine parla foy que
Comment le Duc Huon de Bordeaux ra- ie dois à monsieur saint Benoist, la paroi-

comta ason oncle l'Abbéd: Ctugnj,to'u- le qu'ayez dite vous fera chere vendue ,
tes les adventures'y qui lui étoient adve- alors fit prendre Ie moine & le fit mettre
nuis depuis qu'u s'estoient party de la en une Chartre : puis dit à Huon, sire ie
cite & comment il lui donna laditepont- vous prie que ne vous courrouciez : alors
me de Jouence, parquoy le bon Abbé re- huon tira dehors l'une des pommes > la
vint en la beauté qu'il avoit étéen l'aa- bailla à son oncle en disant : Sire prenez
çe de trente ans. cette pomme laquelle j'ai cueillie deífus

I'arbre de Jouence , j'y en :ti cueilli trois;,

LOrs que Huon entendit son oncle se dont l'une ie donnay à l'Admiral de Per-bon Abbé,& qu'il vit 8c sentit de lui se, & l'autre que ie garde pour moianais
le bel offre & le bon service qu'il lui pre- ie veux qu'icellc soit vostre, éequ'en fa>-
sentoit.il hii dit,sire de vostre bonne cour- ciez ce qdebonvous semblera, afsézplus
toisie & largeffe, 8c tout lehien que vous en euífe cueilly : mais nostre Seigneur me
m'avez fait & à ma fille Clairette. Dieu Ie fit deffendre par son bon agc. Sçachez
vous le rende. Sire sçachez que quand sire, que quand j'eus donné Ta pomme à
j'eus tué les griffons, ie vins devers une l'Admiral de perse , il avoit plus de six
belle fontaine aupres de la quelle avoit vingts anspalfez : mais ia si-tôt eut man-
un arbre croissant, lequel estoit chargé gé qu'il devint auísi fort comme il estoit
de mout beau fruict & bon &C s'appelíe quand il n'avoit que trente ans, & est à
I'arbre de Jouence, fur lequel ie cueillis présent l'un des plus beaux princes qui
trois pommes,dont vous en aurez l'une & soit au monde,dont par ce miracle veu par
la mangerez, par laquelle vous rajeunirez les barons & tout le peuple de ce Royau-
ôí reviendrez tel, austì fort & aussi beau me, prindrent la foy de nostre Seigneur
qu'estiez en l'aage de trente ans, alors y & se firent baptiser, & ceux qui ne vou-
eut un des Moines lequel avoit nom oam- lurent croire, ils les fit tailler en piecesa
pléam Salliver, qui commença mout à ri- puis apres ce fait , pour la grand amour
re, & sehasta de parler & d t : hasire qu'il avoit en moy, il pasta la mer avec
qu'est-ce que vous vites, sçachez certai- grand puiísimce, 8c enrasines en la cité du
neinent qu'aujourd hui a paffé deux mille Soudan,'ou nous le desconfisines en ba-
ans,ne vesquit homme qui fiítá I'arbre taille. Quand le bon Abbé entendit son
de Jouence,& n'est point à croire. Quand neucu huon, il eut mout grand joye, iî
huon entendit le Moine, ileommençaà print la pomme, sur laquelle il fitic signe
rougir : si haufla le bourdon contre mont, de la Croix , adonc il la mangea toute,
dont il eût frappé ledit Moine si au de- parquoi incontinent,preíènt tous ceux qui
■yant onnefut ailé, 8c dit. Hafaux 8c des Uestoient devint en la jcunçife ,pareiUej

nu ois un UUK.UEAUX.íìstlleou il cftoit,p®ucle temps qu'iln'a- Seigneurs dit Jean Siliv:t,ie fuis totíHtyoit que trente ans fa blanche barbe luy ioy eux d ; ma délivrance : mais ia mais aceheut, 8c lui revint une barbe nouvelle , pourrois croire que la chose fut telle corn¬ée mout futbel homme à regarder&bien me vous dites, mia ne le croirai tant quefourni de corps & membres, déplus bel iel'aye veu,lors L'amîucrentenlasalleou: homme onn'eust sçeu trouver,si apperr 8c étoit 1 Abbé &le Duc huon,lequel quanden ce point il (k vit, qu'incontinent il bai- là fut venu il regardavit l'Abbé ìeune
sa 8c embrassa le noble huon de Bordeaux ainsi qu'il lui avoit été dit,si se ietta à ge-filusdedixfois- Quand ceux qui étoient noux & cria merci à huon en lui reque-àpresent, eurent veu la tres grandemer- xant pardon laquelle chose le Duc huonveille, ils furent bien esbahis, & disoient fist, lors y eut tres-grand ioye au palais.1 un à l'autre que bien estoit huon digne .Huon dit l'Abbé , or veux-ie qu'a tous

'

d'estre creu , &c que iamais par la bouche cotez vous mandiez vos gens soudoyers,d'un tel Prince,il ne fut saillie mensonge, lesquels ie payerai iusques à vingt mille:Mout grand ioye 8c lieffe fut demenéc en car or & argent ai affez, puis manderonsla salle de Clugny , les tables & le difner nos amis, 8c trouverons grand nombre de
fut prest, cn laquelle lebon Abbé s'alsist, gens ensemble pour combatre ledit Em-

./k Huon & fa fille Clairette , ie ne vous pereur qui à tort & fans cause vous a des¬veux faire longcomptemiais mout riche- hérité & detenu vostre femme., dont i'en
iment furent servis de ce que besoin leur ai le cœur si dolent que plus ne.le puis en-
étoit, puis quand ils curent difné 8c que .durer. Sire,clit huon,advis m'estquesiau-graces furent rendues,•tous^lesmoines fe trement fepcutfaire,& que iepeiffe trou-
vindrent ietter à genux devant le noble .ver manictc de m'accorder avec l'Empc-
huon dc.Bordeaux, en lui priant que par- rcur Thierry, fans que lance nc efeu , ne
donner voulist à Damp Jean Salivct, le- haubert ne soient rompusQie hommesquel s'étoit trop hasté de parler,'& cc qu'il morts ne blesl"ez,il m'est advis que i'aurai
avoit dit n'éroitque ieuneíTe 8c negligen- bien trauaillé si ie puis venir à cela, car.si
ce, 8c qu'à nul mal ne vifoit : alors huon tant ie pouvois faire envers lui qui rendre•yoyant tous les moines à genoux devant me voulist mes terres & seigneuries, ma
lui, en lui priant que pardonner voulist femme & mes hommes qu'il a.pris,& que
au moine s il répondit & dit que content par cela devinslé fqn homme, advis m est
étoit, & qu'il n'étoitlà venu pour.trou- .que grandement & honorablement aurois
bler ne courroucer nul.

exploicté : car mout Iuiay fait ennuy &
Quand l'Abbé entendit qUe'huon pardon .dommage, beau neveu dit l'Abbé, mout
na à son moine, il l'en remercia & dist: volontiers ie fçauroislamaniere conjmét
Sire, par saint benoist si pardonné ne luy vous entendez de venir àchefde cette be-
culsiez , de cét an ne fut failly dehors : fongne. Oncle dit huon en cette nuictic
alors h.s moinesalletent.cn la prison, 8c penserai fur cette affaire,la quelle au plai-racomptcrent à Damp Jean Salivet les sir de Dieu ie pense mcaer à bonu^fiamcrvucilles qu'advenues estoient, depuisque là avoit été mis,& comment leur Ab-béquibien avoit cent quatorze ans estoittajeuny & yenu en l'aage de trente.an$. /
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clngny dr alla en la noble cité de jyiayen~ -
ce,\oti ily fut far unvendredy dr se mit- pour le mariage de ma tres-cnere ma
aufltisfres de l Oratoire de ïEmpereur. belle Clairette , qui icy est, laquelle il t

APres que 1 e Duc Huon & l'Abbé de noit par la main, si-la baisa quand la pa-Clugny son oncle curent devisez de rôle eut dicte. Beau neveu ce dit 1 Abbé*
plusieurs eboses. Huon eserivir unelertre avecle bien que dictes que ferez à vostre
à ses gens qui étoient à Tornus, én leur fille ma niece, elle partira largement à
mandant qu'ils vinssent vers luy en l'Ab- mon thresor. A tant descendit Bernard,
baye de Clugnissi ènvoya un Gentil-hóme Sc les autres Gentils-hommes qui avec
qui les alla quérir : quand le messager fut luy estoient, monterent à mont. Quand
venus à Tornus, & qu'il eut baillé les let- 1 Abbé apperceut Bernard, il vint au de¬
ttes à Bernard, ils s'appresterent tous & vant de luy les bras tendus , si l'embrassa
chargèrent leurs sommiers, ils s'en parti- Sc baisa en lui faisant grand feste , & à
rent de Tornus tous ensemble, ils chemi- tous ceux qui avec luy estoient. Le Duc.
nerent tant qu'ils entrerent dans l'Abbaye Huon de Bordeaux Sc le bon Abbé son
de Clugny, droit à ceste heure que leans oncle 5c Clairette la pucelle s'en parti-
entreient avec les sommiers , Huon de rent de la chambre, en laqueUe ils firent
Bordeaux & l'Abbé étoient appuyez à l'u- descharger les sommiers, Sc les firent t us
ne des fenestres du palais, l'Abbé regarda ouvrir, quand l'Abbé eut veu Sc choisi.
Sc vit quinze grands sommiers chargez la richesse qui leans estoit apportée, onc
Sc sept mulets Sc mules, dont il se donna, jour de sa vie ne surplus esbahy, & d-t à
grands merveilles que ce pouvoir estre, Huon beau neveu , ie cuide qu'icy au-
Sc à qui ils estoient, & dit à Huon, beau roit assez pour acheter Sc payer tout le
neueu , ne me sçauriez vous dire à qui Royaume de France : lors Huon print
sont les sommiers que céans voy entrer, "n collier dor, lequel estoit chargéde
Sc à qui les gens qui les conduisent & gui- riches pierres précieuses qui je:to:ént si.
dent. Sire dit Huon ce sont les miens, Sc grand clarté Sc si grande splendeur que
voyez là Bernard qui en a la conduicte , toute la chambre fut illuminée , il vint ài
lequel a cu maintes peines & maintes pau fa fille & lui mit au col, puis labaisacn
vreté avant qu'il m'ait peu trouver. Beau fa bouche, en luy disant : ma trcs-chere
neveu dit l'Abbé , mout grand joye en fille, ie vous donne ce riche collier, pour-
ay au cœur, de cequeBernirdvousatant cequeiamais rien ne vous donnay ,& est
cherché qu'il vons a trouvé : car de plus si riche que la pierrerie qui dessus est af-
preud'homme , n'austì de plus loyal on sifepeuc bien valoir un Royaume ou une
ne pourroit trouver, bien le devons ay- grand Duché : adonc lui mit au col & la
mer & chérir, pource qu'il est nostre pa- baisa derechef. Quand la pucelle vit ce
rent, 8c que tonsiours ilvousacsté bon riche collier, elle fut fort soyeuse,si se mit
Sc loyal. Sire dit Huon , j'ay trouvé en à genoux devant son pere, lequel mout
luy tout ce que m'avez dit, regardez le humblement remercia : puis âpres le Duc
grand sommier qui a passé entre les au- Huon monitra a son oncle tout soft-thre-
■tres, lequel a par dessus luy des coffres for & ses pierreries. Quand tout eurentveu

HUON DE
*ieu l'Abbé les sir mettre en coffres : puisâpres le Duc huon se vestit Sc para de fesriches robbes ; quand il fut vcstu&parébien sembla estre prince de haute affaire:car rát beau étoit à regarder que ceux quile voioient prenoiët plaisir à le voir,moutgrande ioyc demencrcnt s'espace de huictjours : puis quand ce vint au neufiefme ilprint Bernardauec lui, & le mit à poinctun bien matin fans dire mot à personne>fors audit Abbé de Clugny, auquel il dit,mon oncle ie m'en vois moi Sc Bernard,Sc vous prie qu'à homme viuant ne soitdit de mon parte ment, &que le plus quepourrez tenez la chose secrette iufques àce qu'autres nouvelles ayez de moy, beauneveu dit l'Abbé, ie feray ce que'm'auezdit. A tant s'en partit huon & Bernardavant que là dedans y eut personne leué,en prenant congé de l'Abbé son oncle iísi-rent de la porte en prenant leur cheminvers Maycnce, Sc ne cesserent de errer Scchevaucher jusques à ce qu'ils vindrent àCologne fur le Rhin , où ils se logèrentcette nuict iufques au matin qu'ils s'enpartirent ; puis quand ce vint qu'ils furentà une lieuë pres, ils entrerent en un boisqui la étoit auquel ils descendirent ; puishuon vestit une étamine qu'avecques luiavoit apportée, & chaussa les chausses &les gros souliers par dessus,si print une herbe, laquelle il connoissoit mout bien Scs'en frota incontinent par le vifagertellc-ment cju'advis étoit à le voir que dix ansfùfeste au Sole 1 : parquoi il estoit incon¬nu par telle maniéré que iamais on neI'euìt fçcu reconnnoistre , &mefm^mentBernard qui si grand temps auoit été auetlui ne l'eût reconneu s'il ne l'eût veu ha¬biller lequ 1 commença mout fort à rire,quand en ce poinct eût-il print l'efcharpéen son col, & un bourdon en fa main, dit-a Bernard qu'en ia cité de Mayence, s'en

BORDEAUX.
allast deuant aucc tous leurs chevaux fans 'faire quelque semblant de lui, Sc qu'il selogeât en aucune petite hostellerie Sc ain¬si le fit Bernard, lequel s'en alla deuant,&auffi le noble huon de Bordeaux tout bel-lemet âpres,lequel chemina tant qu'il en¬tra en la cité de Maycnçeunais pas n'a uoicoublié ses trente rsehe pi erre slefqu elles ilaaoit fur lui. Quand dedans Mayence futentré il ne s'arresta de cheminer jusquesà ce qu'il vint au palais.Et ainsi comme il ~cuida monter aux de g rez » il rencontra Icgrand maistrede l'bostel dei'Empçreur,auquel il dit : Sire ic vous prie en l'hon-"neur de Dieu Sc de la Vierge Marie, queme vueilkz faire donner à manger , cari'ay telle faim que peu s'en faut que parterre ne me laisse cheoir, Sc fur moi n'i &denier nc maille dequoi ie puisse acheterun petit pain,& quand lc maistre d'hostti 'vit le pèlerin j qui à manger detnandoitjlle regarda mout, & v.-t qu'il faisoit trem¬bler fonbaston,sieneut grandpitié, il luidemanda dont il venoit. Sire dit huon ieviens du saint Sèpulchrc de Hierufalcm, -ou i'ay eu mainte pauvreté. Amy dit Iç.maitreie vous prie qu'un peu endurés iuseques à ce que i'aye étë enîa chártre porterá manger à la duchesse Efclarmóde Sc auxautres prisonniers qui crient & broient dela grande famine que ils ont, Sc m'estad-vis qui si gucrcs sont en ce point qu'il est-impossible que ìonguerr et puissentviure %car l'Empercur a une si mortelle hainedessus elle , Sc fur cetiX qui avec elle sontprisonniers,qu'il a fait serment que quand -à Pâques seront venus il feraardoir laditedame Efclarmonde1, Sc tous ceux qui avecelles sont prisonniers , auiourd'hui est'-le blanc Jeudy : mais ils n'ont plus querróis iours à viure, mout me defplait de lanoble dame qui à tort, Sc fans cause nôtreEmperçur vçut soire mourir. Quádhuoa
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<8?Midit Ic maìstre d'hostel il n'eut mem- livrer sa femme 8c ceáx qùí afcc eHc S*
-fcrc fur lui qui ne tremblât,il baissa la tête "
•êi commença mout fart à plorcr, il laiíli
palier le maillre d'hostel fans luy plus un
íeul mot dire,si s'en retourna arriére crtla
villc&s'en alla loger dcdás le bourg mout
triste & dolent, nonobstant ce , fut mout
soyeux de fa femme qui encore estoit en-
•vic : car biencuidoit qu'elle fut morte,
il fe logea en l'hostcl d'un mout notable° <" — r.

livrer la reimuc c». _

toient prisonniers, & fut toute la nuict ^
oraison en priant Dieu qu'il le Youlit cou-
;feiller.& aider par quelque maniéré I
pourra fa femme r'avoir. Quand ce vint
vers le point da jour il se vestitSc chausif
& print son bourdon cn fa main, si s'ea
partit de l'hostelqueon ne s'arresta iuf.

•r».. «.«. , ._ . . ques à ce qu'il vint au paiais: il s'affirfur
il fe logea en l'hostcl d'un mout notable les degrez à l'endroit par où l'Empereur
i>ourgeois,lequel.le rçceut fort bienimais devoir passer,& lui vint si bien à point que
quelque chere qu'on lui fist onc nc peut l'Empereur ctoit levé : mais non pourtant
.boire ne máger pour la.grád douleur, qu'il ia étoient venus plusieurs qui la venue de
auoit au cœur, il appella son hoste, Sc luy l'Empereur attendoient. & n'y cut ccluy
.ditdìieceferadetHainleiourdubonven- quinc convoitât d'avoir le premier don:
-dredy pourlcqucl ie.croi que 1 Empereur mais huonfit tant par fa subtilité qu'il
tíera de grandes aamofncs>amy dit 1 hoste fut Ic.premier entrant dans la Chapelle de
i>ien pouvez croire ccrtainemêt que l'Em l'Empereur, fans que nul des pauvres s'en

de prandes aumônes, apperceut, il feunussa à un coing
■ * A Mnr rrW f,

Jnenpouvez uoiit^avu. ^ .
pereur fera demain de grandes aumônes,
il départira defes biens tantôc si largemêt

. que touspauvres-qui la feront Venus ferót
-assouvis : carde plus preud'homme, ne de
plus grand aumônier pn ne pourroit trou¬
ver : mais bien vous veux advertir que
l'Empereur a une coutume qu'à celui iout
Je premier pauvre qui vient au devant de
Jui est bien heureux : car il n'est auiour-
.d'hui chose au monde ne si chere qu'ildc-
jnande à l'Empereur qui s'en voife efeon-
duit, 8c y convient estre à Pheure qu'il va
-en la chappelle faire ses oraisons. Quand
imon de Bordeaux entendit son hoste , il
commenca à fcEéjouir,& penía en lui mê¬
me que s'il peut nullement il feralcpre-
-mier qui l'aumône lui demandera: mais
ce ne fera or ny argent, ains fa femme Ef
clarmonde, & fes hommes qu'U tient pri¬
sonniers, 8c avec çc s'il peut il demandera

r- —ç'pti départir
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apperceut, ilse,muílaà un coing aupres
de son Oratoire, & la fe tinteoy lans dire
.mot en attendant fa vauuú
Ceunment Huonfit tant vers l'Empereur

Thierry qu tl eut paix & lui pardonna*
puis lui rendit fa noble femme Esctar-
monde, -Crsa terre de Boldcaux,& l'em¬
mena jusques a Clugny , ou ils trouve-
rent le bon Sldbé en armes , lequel nt
Jçavoit que la paixfutf ite.

NOstre histoire dit que bien tôt âpresque huon fut leans entré,l'Empeteur
vint en fa chappelle 8c se mit à genoux de¬
vant l'autel où il fit son oraison, maintes
pauvres étoient aupres de lui enattcndác
que son oraison fut faite , Tans que ono-
ques.fe donna(sent garde de huon qui aï
plus prés de l'Empereur étoit musse cn un
jcoin au plus pres de son oratoire. Apres

»'= — ..»„r soir son oraison à no-
CUtUlIUliv-iv-, v-

sonniers, & a.vccçc s'il peut il demandera £oin au plus pres ut
faterre. A tantie tcurent, & s'en départir que l'En pereur eut fait son oraison à no-
l'hostc,& s'en alla coucher,huon demeura treScigneur il se retournapour venir vers
cn fa chambre seul,que oneques en toute son oratoire,& huon qui en tres grand dc-
la nuit ne dormit ne reposa, fors que peiv sir étoit d'avoir le premier dô de l'Empc»
fer à la maniéré,& comment il pourra de- ieur,tira de son aumônier une mout riche

pierre,laquelle av*oit telle vertu que celui
qui fur lui la portoit ne pouvoit de son en-
nejr.y être vaincu, 8c aussi ne pouvoir êtrenoyé nc être pery en feu ncon eau, tant é-
toit la pierre vertueuse que nul nefcauroítestimer ne priser la valeur d'elle,ne la ver¬
tu ne la bonté quientlle étoit, 8c avec¬
ques ce icttoit telle clarté dedans la Cha¬pelle que 1 Empereur fut tout esbahy -, deno feauoit dont ce pouuoit venir,il regar¬da vers huon lequel tenait fa pierre en famain, 8c latendoit à l'Empereur, quand ilvit la riche pierre, il la convoita mout, 8cs avanca.si la print des mains de huon, le¬quel la luy présentoir. Quand l'Empereurtint la pierre cn fa main,il eût mout grandioyc Si íiesiê au cœur, car mout étoit biencennoissant en pierrerie,& iura-en lui- mê¬

mes que iamais le pelerin ne la r'auroit
pour chose qu'il ptùtfaira.-mais si la pier¬re vouloir vendre luy en donneroit autantd'oríc d'argent qu'il feauroit demandertant qu'à touiours feroit riche, ou autre¬ment il luy deriendroit, 8c quoy qu'il luy«n deût advenir, la pierrerie demeureroitsienne. Alors l'Empereur appella huon,&lui dir» pelerin ie te prie que dire mevueilles eu tu as prins cette riche pierre,Sire dit huon, ie l'ay rapportée d'outre¬mer. Ami dit l'Empereur ie te prie que lapierre me vueilles vendre,Si ie te dôneraiteuc ce que tu en voudras avoir, &afki

que tu fois plus aífeuré d'emporter l'avoirque ic te donneray, ie te feray conduirefeurement iufques en ton pays,tant que tufois-à feureté. Sire dit huon de Bordeauxde tres-bon cœur ie vous la dor.ne, par telsi que soit vérité ce que mon hoste m'a ditaujourd'huy,car il m'a compté que vostrecoutume est telle que 1k premiere person¬ne qui devant vous vient le iour du bonVendredy , à un don de vous en aumofneiçLcocame j] le seau demander,c'est à fea-

, un âpres qu avez tait,<Scdire vôtfe priei^Si oraison à nostre Seigneur. Pclcria diVl'Empereur, celui qui de ce t'a adverty t'adit vérité,& pource tel que tu mele tlcmáderas soit bourg ou ville,ou cité, quelqunchose que ce soit te promets donner,à quiqu'en doive dcfplaire, ie te l'octroye. Ordemande ce qui te viendra à plaisir. Siredit huó, de voike glace,& bcau don vous-remereie, òc p.ouree de bon cœur ic vousdonne la pierre que ie vous ay baillée n'a-gueres en guerdon de ce que telle couttoi-íie, & don m'avez octroyé fans ce que deveus aye or ne argent. Sire dit huon po'-urce que ie feai certainement que vostre re-nómée est par tout le monde,qu'étés tcr.u-a-étreun mout loyal preud'homme, 3causlì ce que promettez voulez tenir,& queiamais au contraire de vôtre promesse nevoudriez aller, 8c pource epic ic fcay cen--tainemêt que la promesse que m'avez fas¬tes vous voulez être tenu de quelque derrque ievous requicrsavoir. Ami dit l'Em¬pereur,bien veux que ícachiez que si vous-me demandés quatorze de mes meilleurescitez que i'aye,ie les vous donneray puisque le vous ai promis, ja ne plaise à nostreSeigneur Jefus-Chrissque àl'cncontrc demapromcílè îe vueille aller car mieux ap-merois que l'un de mes poings fut coupetout ius que ie sifle une faute,ne qu à l'éivcontre de mon ferment voulisse aller, Scpource demadez feurcmentjíc vous aurezvôtre demande que ia ne ferez refusé.Siredit huon ie vous en rcmermie,ác luy vou¬lut aller baiser le pied mais 1 Empereur n"ele voulut souffrir le releva. Sire dit huonde Bordeaux , premiercmenr avant touteœuvre ic vous requiers pardon de tous lesmes faites que moi & mes hommes avonsfaits, vers vous, & si aucunement avezdedans vos priions homes ou femmes quisoit à moi ®tí de mon lignage,que touslç?
Hij
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me vueilL-i rendre,&si aucune chose avez mort vous pardonne toute rancun : &mal

■" ^ bourg ou cha Hicu ne plaise qu'en soye tenume vueilLï rendre,&n aucune tuviv H
du mien soitville ou cité,ou bourg ou cha
teau , ie vous supplie que sur le serment
qu'auez fait que vous me le rendiez quit¬
tes. Sire autre chose ie ne vous demande.
Pelerin dit l'Empereur n'en faites doste
quelconque n'auoir ce que vous ai promis

i ' ;"'Tianriele vous octroyeunais ie

mort vous pardonne toute nu»».
talent, jaà Dieu ne plaise qu'en soye tenu
parmre vostre femme, vos terres , & vos
hommes idés maintenant ie vous rends,

mets en vostre main, & en parle qui en
voudra parler, ia autrechose n'en serafai-
cte, ne iamais au contraire ne voudrai aU

• j.._ mir £ genoux de-

—

Pelerin dit l'Empereur n'en raire*
«melconaue n'auoir ce cluc vous.ai promis » ne iamais contraire ne yuumai
dés maintenant ie le vous octroyetmais ie ler.Alotsle duchuon se mit à genoux de-
vous fuplie trçs-humblementque dire me vant l'Empereur enle remerciant,.& lui
vueillezquel homme vous étes,& de quel priant de lui pardonner les maux qu'il lui
païs,& de auel lignages qu'il te don m'a- ..aupit faus. Huon du l'Empereur, Dieu Uf auoít.Siredit huó,ie fuis ce- vous vueille .pardonner, quant a moi de

1
— bon coeur ie le vous pardonne,alors l'Em¬

pereur ptinthuon parla main,st leareleua,
Sc le baisa en la bouche,en-enseigne de bq
11e paix & amitié. Sire dit huon de Boi>

ai trouué envous grá-

païs,& de quel lignages qu ii iw — 1
vez requis à auoir.Siredit huó,ie fuis ce¬
lui qui souloit être le Duc de Bordeaux,
que tant auez hay , maintenant ie viens
d'outre-mer ou i'ay mainte peine sousscr-
tc & grande pauureré, la merci de nôtre
Seigneur Jesus-Christ i'ay tant fait que ie

— «r vers vous fuis a

te St grande pauureré, la merci acnuu^ ne paix & amitié, oire hu uuuu —
Seigneur Jesus-Christ i'ay tant fait que ie deaux,grandement ai trou ué_ en vous grâ-
fuit revenu,& que vers vous fuis accordé, de grâce quand de promesse ne m'auez
Sc st r'aurai ma femme Sc mes homes que failli : mais s il plaît à nostre Seigneur 2e-
vous tenez prisonniers, 6c toutes mes ter- fus-Christ, 1c guerdon vous en fei a rendu
res, si vôtre promesse me voulez tenir. au double. Huon ditl'Erapemur Thierry,
Quandl'Empereur entendit huon de Bor- ic vous prie que dire & raconter vous me
deaux , tout le pas lui commença à chan- vueillez de vos nouuclles, &les aduentu-

J .,1 piir.Sc fur grande espace qu'un resquevoi " n'~~ J;-kuA mnu»• '"-«lnnriers

deaux , tout le pas lui cun»"..-,
ger de couleur,& fur grande espace qu'un
seul mot me parla, tant fut esbahi puis dit
aprqs ! Ha Huon de Bordeaux, étes-vous
celui par qui i'ai tant soutfci t de maux &
de dommages, qui mes neveux 6c mes
hommes aucz occis : pas ie ne fçai penser
comment auez esté si hardi de vous auoir

1 .. ne ^trc yeíiu cn ra3

vueillez de vos nouueuci, w.

res qu: vous auez euës.Sire dit huó,mout
volontiers ie les vous recompterai âpres
que le seruice diuin sera fait, 6c la paillon
de nôtre Seigneur Jestis-Christ dite huon
dit l'Empereur bó gré vous fçai de ce que
dites; AlorsTEmpereurprinthuon parla
main,& le mena avec lui cn son Oratoire,

i„ fí>ruire. dont maint haut
hommes aucz occis : pas ie ne rça.
comment auez esté st hardi de vous auoir main,& le mena avec iui eu ìuu
monstre devant moi, ne être yequ cn ma ou ils ouyrent le seruice, dont maint haut
présence, bien m'auez furprins & enchan- baron,&, plaintes nobles cheualiers qui là
té : car mieux aimasse auoir perdu quatre estoient furent mout esbahis qui pouuoit
de mes meilleures citez , & que tout mon estre le pelerin à qúi il faisoit tant d'hon-

- c— —-V hruflé , & avec ce de tout """r - nuis âpres que le seruice diuin fut
». ».

de mes meilleurescitez , ix

pays fut ars & brusté , 6c avec ce de tout
mon pays ic fusse banny trois ans , qu'icy
deuant moi vous fnílìez trouvétmais puis
que ainsi est que ic fuis furprins de vous
sçachez de vérité que ce que ie vous a-y
promis, 6c iuré ie le vous tiendray,& des

«««r l'honneur de la pallìon

estre le pelerin a qui 1JL 1 <Xlí\s i ». .y—
neur, puis âpres que le seruice diuin fut
fait 6c accomply, l'Empereur Thierty re¬
vint en son palais tenant huon par la main
le difnerfút prest,si lauerent les mains, 6c
s'astircnt au difner ,,puis quand ce vint
qu'ils eurent difné,& que tout fut leué de

1 » 1,, n,.0snrirp ^ l.'Empereur,&dc

1—

sçachez de vérité que ce que ic vo-.,
promis, & iuré iele vous tiendray,& des qu'ils eurent dilné,Oc que roui ..
maintenant pour l'honneur de la passion la table en la présence de l'Empereur,&dç
de Icfus-Christ,& du bó iour ou à présent ses barons Huon raconta,& dit toutes les

» 1 p íi,rrnicifié 6c misa aduentures qui lui étoient advenues,

HUON DE

PRemierement íi lui racompta com-tnët il auoit passé le gouffre,& de Ju¬
das à qui il auoit parlé, puis il lui racóptacóme par fortune dí mer il arriua au châ¬
teau de í'aimât, 6c de ses gens qui y mou-
-rurent de faim, si luy deuifa beauté du
château,& de la grande richesse qui étoitdedans,puis lui dit comment par le griffon

; il fut emporté fur une mour haute roche,Sc comment il occist cinq petits grisson-
. neaux faons i celui qui l'avoit la emportédont il en auoit raporté une iambe ac de¬
vant à tout la grand patte,laquelle il auoitlaissée à Clugny-.puis parla de la fontaine,Sc de l'arbte de Jouucnce, auquel il cueil¬lit trois belles pommes,plus en vouloient
prendre ; .mais nôtre Seigneur J.C. le me

- sit descendre par son Ange,que si hardy ncfusse de plus en prendre 11e cueillir : puislui racompta comment de là s'étoit parti,Sc passé par le gouffre de Perse en mou:
grand péril- Sire dit huon, qnand un peufut dehors du gouffre ie recueilli mout de
pierreries, dontcelle que ie vous ai donné
en est l'une, laquelle a de mout belles ver¬
tus. Pui s ic m'envins artiuer en la grad citédeThauris enPcrfe.ou ietrouuai un moutfort noble Admirai qui mout estoit vieil
Sc ancien, lequel me ht mout de courtoi¬sies, si lui donnerai une de mes pommes à
manger:mais incontinent qu'il l'eut man¬
gé il apparut être ausii ieune comme il a-
voit été en l'aage de trente ans, & cuidé
certainement que d'icy iufques là, on ne
trouueroit un plus beau prince , & avoitbien l'aage de 6. à 7. vingt ans ; & pourceSire, que ic desire de tout mon cœur être
en vôtre bonne grâce, 6c que bonne paix,Sc ferme-soir entre vous & moi, ie vousdonne la pomme que i'ay, par laquelle sivous la mangez reuiendrez en la jeunesse
que estiez en l'aage de trente ans. Quandl'Empereur entendit Huon qui lui difoit

BORDEAUX
que la pomme qui lui donneroit à mar£
ger si le feroit reuenir en jeunesse, sçachezqu'il fut tát ioyeux qu'oneques iour de favie on ne lui auoit veu faire telle chere àhomme corame il tac au duc huon de Bor¬deaux, 5c lui dit qu'à tout iamais vouloitêtre fó bon ami, & que iamnis ne lui fau-droit. Si vous abandonne mon corps &mon bien, & vous donne deux bonnes ci¬
tez pour accroistrc vôtre seigneurie, auecce vous promets que si aucun besoin voussurvient queie vous secourerai à soixantemille hommes, 6c vous aideray comme lepere fait à son enfant,alors huon se voulut
mettre à genoux pour le rem acier , maisl'Empereur ne le voulut pas souffrir: Alorshuon print la pomme en son aumosoiete,& la bailla à l'Empereur qui moue cn htgráde ioy e.lequel de tout son cœur futde-strant d'essayer si pour manger de la pom-rme il pourra raieunir. Quand il eust lapóme en fa main il la bouta en fa bouchela mangea toute , Sc tout ainsi qu'il lamangeoit il muoit la vieillesse en ieunesse

puis quand toute la pomme eut mangée lagráde barbe qui au menton lui pendoit, silui cheut toute, & ietta un nouveau poilainsi comme peut avoir un homme quandil est en l'aage de trente ans, d'autre parttoút Ie visage,& toute lachair qui paravatétoit ridée, & deerepitée devint blanche,Sc entremeílé de vermeil,il se sentit leger,Sc apperceat frais & nouveau pour toutes.choses faire,Sc ausii visteméc,íìe étoit auflîfortcommeil avo t été en l'aage de trenteans, dont tous ceux qui là furent présent• «nrent grands merveilles , 6c furent moutioyeux de cette adventurc que advenue é«toit à 1 Empereur que mout aimoíent, Sclui dirent tous : Ha sire, oneques tel dott-nc telle courtoisie ne fut faite à Roy, ne áEmpereur, bien deuez louer nostre Sei¬
gneur Jcfus-Christ quelque perte qu'ayefc
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faite , quand eustcs accoinctance avce
Huon.
Comment VEmtereur Thierry fit moût

grand chere à Huon de Bordeaux.

ALors l'Empereur fc voyant ainíi icu-ne eut telle ioïe qu'il ne fcavoit que
faire, il accolla huon,& baisa deux de dix
soix, en luy disant : mon tres chere ami.ie
vous prie que me pardóniez tous les maux
«sue ie vous ay faits, & lapeine & la doub¬
leur que i'ai fait souffrir à vostre noble sè¬
me, 8c à vos hommes. Alors l'Empereur
appella deux d« ses barons , 8c leur dit :
Seigneur, ic veux que tous les-pauvres
soientde neusrevestus,& que à tous leurs
donnez à boire, 8c à manger tantqu'affèz
en ayent pourl'hóneur de nostre Seigneur
Jésus^Christ, qui à eeluy iourm'a fait tel¬
le grâce d'être revenu en ieuncsie. Sire
dirent les barons vos commandemens fe¬
ront faits , ils s'en partirent, & firent ce
que 1 Empereur leur avoit commandé,car
de tout neuf furent revcftus. Alors le duc
huon s'approcha de l'Empereur Thierry ,
lui diures-chere Sire ■, ie vous prie hum¬
blement que ma femme vueillez délivrer
& mes hommes qui dedans vostre chartre
font en prison. Huon dit l'Empereur bien
est droit 8c raison que ic le face. Alors fit
appeller le geoh'cr qui la duchcffè 8c les
ôc les prisonniers amenast devant lui en sir
salle. Sire dit le geôlier, prestie suis de ce
faire, il s'en alla en la chartre en laquelle
ladite Dame estoit, 8c huon de Bordeaux
alla avecques lui que pas il ne le voulut
laisicr.Quand là furent venus. Huon vint
à l'encontrc de 1 huys si s'écria mout haut,
& dit ! Ha ma tres douce sœur, bien croy
que mal avez esté logée, i'ay grand peur
que pour les peines 8c les travaux que
vous avez ens,ne puissiez faire longue du-
»ée,certes si vous mourez iamais au cœur
saurai ioye. Quand la íluchdíc Eícl<y>

rOND
monde ouytla voix de celai à l'huis , qui
parloit, elle se teut toute coyc 8c pensa
mout que ce pouvoit être àThms car ad-
vis luy éto' t que cette voix avoir autres-
fois ouye,aprcs qu'elle eut pensé ques'é-
toitlavoix.de son mary huon, dont elle
eut telle ioye & telle liest'c au cœur qu'u¬
ne elpace de temsfut qu'elle ne pouvois
parler,& cheutpasméc cn la chartre, puis
quand elle fut rerenuc, elle s'écria,& die: -
Ha Monseigneur 8c mon mary, mout lon¬
guement m'avez delaiflee en peine &c en-
misere, seule & égarée cn cette puante Sí
horrible chartre, en la main de gens qui
gueres íne vous aiment, ou i'ay souffert
mainte peine mainte froid mainte fami¬
ne, & mainte grande pauvreté, &c mainte»-
peur de mort. Quand huon de Bordeaux
entendit satres-chere femme Eíclarmon-
de,le cœur lui eommenca si tres fort à ícj>
rer &à restraindre', qu'il n'eust oneques
pouvoir de parler ne de repondre un seul
mot, t llcment qut les larmes luy cheu-
ieut des yeux pour la grand pitié qu'il euí
de fa bonne femme mêmement le geôlier
fut contraint de pitié de partir à leur gra¬
de douleur,& eommenca mout fort à [ fo¬
rer. Il descendit cn bas, si amena ladôte.
Dame amont, quand lì-fut venue, Huon
la regarda mout fanslui pouvoir un scuL-
mot.dirc, ny elle à luy. Si se coururent
accoller & baiser puis churent tous deux,
fur le pavement ou ils furent une espace,
tous pasmes , tant que plusieurs nobles
Barons, chevaliers-& Efcuyersy accou¬
rurent , lesquels cuidoicnt qu'ils fuffène
morts là.il n'y eût eeluy d'eux tous qui
ne piorat de pitié qu'ils eurent, même¬
ment l'Empereur Thierry y vint cn per-
íonne, lequel avccles autres eommenca
mout fort à plorer en foy repentant des.
maux qu'il avoit fait souffrir à la Damer,,
puis tost apresJcs barons les leverent, ^

HUON DE BORDEAUX.
Mndrentà eHX,í cottimwicerenc à etix b'ai-» fot la nouvelle sçeue par la cité qnc le dtx4er 8c accoller, dame ce dit huon, ie vous Huon avoit paix à l'Empereur, lequel luyprie que me pardonniez, quandsi longue avoit rendu fa feme 8c sesgens mis au da*demeure ai faite, Síqu'entelLepauvreté livre,parquoi Bernard qui cn la ville étoilyous ai laissée,mainte peine & maint péril écoutant ces nouvell s fut mout joyeux ,de mort ay échappé, dom ic remercie no- & s en vint haltivemcat au palais , ou. ifftre Seigneur qui telle grâce m'a faite. Si- rrouyaleduc huon qui en ía châbrc ctoitrs dit iaíclarmonde bien le devons louer a-vec la ducheffe Esclarmóde.Qu_and leau*quád telle grâce nous a faite de nous voir fot venu allez trouva gens quila chambre'ôc trouver ensemble,& que paix 8c accord fui monstrerent. Quand dedans fut entréavez à l'Empereur, âpres ces paroles dites ôc qu d vit la ducheffe les larmes lui torn-Je geôlier alla par les prisons, & mit an berent des yeux de la gráde ioye qu'il eut.^délivré tous les gens de huon & les amena Si íaluaieduc huon.& la,ducheslè,dc quidevant luy , lesquels eurent mout grande il fut tô: conneu. Bernard ditladame bic»ioye quand leur íeigneur virent sain,& en vous dois aimer &cher tenir qui mon sei-bon point, mout en remercièrent noftrc gneur ôc mon mary avez tant cherché 8cSeigneur,sile saluèrent mout humblemët tant fait que par deça lavez mené, mada-en luy disant : Ha sire,benoit soit Dieu de me dit Bernard,ie n'ai fait autre chose qutrvôtre venue par laquelle sommes iettez & tenune sois de faire, mout à souffert.monmis à délivré des peines, travaux,& gran- seigneur de peines & trayaux . lors racon-despauvretez ou nous estions. Mes tres- terentde leurs nouvelles, lesquelles moutchera amis, dit-Huon., ainsi va.le,monde, noble chevaliersôc barons eurent grandevous 8c moi dcvons.loucrnostreSeigneur ioye à les ouyr, pour Jes merveilles qu'ilsde ce qu'il luy plait nous envoyer. Lors les ouyrentraconrer.Quand la curent étél'Empereur print huon de bordeaux parla l'efpace de huit iours,&que bien se fuiecmain, par l'autre print la ducheffe Esclar- rasraischis eux 8c leurs gens , l'Empereurmonde, lesquels il mena en son palais, ou aííèmbla ses barons , 8c leur dit que Ionles tables furent mises, si s'aísirent l'Em- vouloir étoit de mener 8c conduire ie ducyercur, huon & la Duchcffè ensemble, 8c huó & sa femme iusques à bordeaux pourtous les prisonniers à une autre rable, ou les remettre en postcílìon 6c saisire de tou-

Í»ar tout forentJoien& richemét servis de tes leurs terres 8c seigneuries, 8c voulueeurs mets 8c entremets, & de la jqye qui que on mit ensemble dix mille hommesy fut deracnéene vous en veux faire long .pour lesronduirc julques là,& par le ra¬conte. Quádtûus eurentdisné 8c qu'ils le .mener delà iusques à Mayence, laquelleforent levez de table, l'Empcrcur.ordon- vchole aptes ie commandement de î'Em-na Dames 8c Damoiselles pour penser la pereur fut fait. Quand tous forent venusDucheffe Esclarmondc, 8c leur ruordon- 8c apprestez , & que l'Empereur eut faitircr chambres par leans pour le Duc Huou pourvoir à huon de son estât, tel comme à8: pour elle,& pour tous ses gens tát qu'ils' lui appartenoit & à ses gens, 8i quand ilsfoffent bien refaits. Si forent mout bien forent preits 8c appareillez ils montèrentservis de tout ce qu'ils desiroient 8c vou- tous à cheval &: la Duchcffè en une moutloi nt,l Empereur leur fit avoir robbes& riche lictiere , 8c pas s'en partirent de«estem.ens tels que à eux appartenoit, tast Mayence, &c ne cessercnt dç ercer ôc de
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chevaucher juíques à ce qu'ils approche- tenl brochant de l'espeton tant cqmme ils
rent pres de Clugny environ une lieuë, le peurent. Quand l'Empereur les appcrccut
bon Abbé qui pas ne fçauoit l'accord que venir.il appella huon & lui dit :huon or
huon avoit à l'Empereur, il avoit mandé pouvez voir ces gens qui tous armez vien-
scs gens d'armes & íoudoyers iufques à nent contre nous pas ne seai qu'ils ont en-
vingt mille hommes , lesquels étoient lo- treprins de faire:mais semblât font qu'ils
gez en la ville de Clugny,il advint que le- nous font ennemis,à ce que ie purs apper-
dit Abbé fut advertide la venue de l'Em- çevoir, & font mout grands gens, & font
pereur, fans que de huon fçeust quelques mout à douter & á craindre. Sire dit huon
nouvelles,dont il fut mout dolent,&pen- de Bordeaux, c'est mon onclr l'Abbé de
fa que l'Empereur l'eut detenu prisonnier Qugni qui a rais tous fe's gens fus pour me
il faillit dehors la ville & fit renger les secourir : car pas n'est adverty de la paix
gens ordonnez,& mettre en bataille hors d'entre vous 8c moi, 8c cuide que detenu
la ville en une plaine qui là estoit, en at- m'ayez prisonnier. Alors le bon Abbé s'en'
tendant l'Empereur lequel il vit venir. vint frapant la lance baissée, & fe ferit en¬

tre les Allemans,le premier qu'il attaignis
Comme l'Emper urarriva, à Clugny, de il lui mit la lance tout au travers du co. ps

l'Abbéque lui courutsus ,&delu paix puis vint au second, au tiers & au quart.
que enfutfaite, & comment l'Empereur Quane fa lance fut rompue il mit la main
convoya huon ytfques aBordeaux,&lui à l'épée, de laquelle il detranchoit 8c de-
rendit toutefa terre ,& du département coupoitlesAllemans que mer veilles étoit
de l'Empereur, & comme huon fit fes ap* dcle regarder, puis vindrent fes gens qui
■pareilspourallervers le Roj Obtron. dedans fe ferirenr par telle maniéré , queVouliíîentles Allemans ou non, il convint

A Lors quand l'Empereur vit la Ville qu'ils reculassent, maintes en occirent &de Clugny,il demanda à huon à qui tóberent par terre. Quand l'Ernpcrcur vit
étoit la ville, sire dit Huon, elle est à un ce il cuida tout vifenrager , & dit à huon
mien oncle, lequel est Abbé, il nous con- que mout feroit à blafmer de ce qu'ainsi
vient paflèr parla : car i'ay à parler à luy souffroir que fes gens occissent les siens,
avant que ie voHfe à Bordeaux, 8c droict i Sire dit huon , mout me defplaist de ce
cette heure l'Abbé qui fur un puissant de- qu'ils en ont fait,si en fuis tout prest de le
strier étoit monté & armé de toutes pieces vous amender en telle maniéré corne vous
il regarda & choisit les gens de l'empereur voudrez.A ces paroles Te duc huon ferit le
qui vers Clugny venoient chevauchant,il destrier des efperons, 8c vint vers son on-
ccriaàfesgens &leurdit:Seigneurs cha- clel'Abbé auquel il se courrouça , & luy
cun de vous pense àbien faire : car ainsi ditque mal faifoit. Quandl'Abbé apper-
devantnous ie voi venirl'Empereur nôtre ceut huon, il fut mour ioyeux , si le vint
ennemi, parquoi nous ne pouvons efcha- accoster 8c embrasser en luy diíam : Beau
per sas avoir batialle, bien fçai de certain neveu pour vérité cuidois quel'Empereui
Íju'il a prinshuon mon neueu ; mais parla vous eût detenu 8c prins pour vous faireoy que ie dois à Monseigneur S. Benoist mourir, pas ne feavions que eussiez paix..
mon patron la prinfe lui fera cher vendue. Alors fit ses gens retraire,&eux tirer hors
Alotscoufihercnt leurs lanc&s, si se parti- -des AUçmans, puis lui & huon vindrent

S . vers

. HUON DE
^crs rEmpereur. Quand la furent venus
l'Abbé de Clugny salua l'Empereur , 8c
lui dit. Sire, ie vous prie que pardonner
me vueillez de ce qu'ainsi vous fuis venu
courir fus : car ie cuidois que vous eufi
fez fait mourir mou neveu Huon , 8c
ne fçaurois pas qu'entre vous deux y eust
paix & accord, ie vous supplie que me lé
voulipz pardonner. Sire dit l'Empereur,:
rout meffait vous pardonne pour 1 amour-du noble Huon de Bordeaux que ie tiens'!
pour mon tres-l'oyal amy. Ainsi comme,
vous oyez fuj la paix faite entre l'Empe-
reur 8c l'Abbé de Cîugni,ou à mout grand
ioyc 8c liesse l'Empeteur Thierry fut re-
eeu. Et quád le bon Abbé eut reçeu l'Em¬
pereur , 8c fait loger en son Abbaye, iìvint vers la Duchesse Efclarmondc , la¬
quelle il baisa 8c embrassa mout douce¬
ment , en lui disant : ma tres chere nicce,vostre venue m'est fort agreable, & quefaine, 8c en bon point ie vous vois, 8c me
defplaist des grands maux , 8c pauvretezqu'avez cué's : mais puis que c'est le Vou¬loir de Dieu, à vous, & nous doit plaire ,& louer son saint nom. Bel oncle dist
la Duchesiè , nous vous devons aymer, 8cccher tenir : car vous avez été pere , 8c re¬fuge de ma fille Clairette, laquelle ie de,sire mout à voir, ainsi en faisant leurs de¬
vises , le bon Abbé mena la Duchesse Ef¬
clarmondc: en fa chambre, 8c trouva fa fil--le Clairette qui au devant d'elle s'en vint
mettre à genoux.Quand la Duchesse vit fa:fille estre venu? devartt este, pas ne vopsdevez eímerveiUer si elle eust joye au
cœur. Car quand elle la vit si belle , & si-bien endoctrinée,bien pouvez peníèr quela joye futlanompareillè des autres, elle1 embrasta, 8c baisa plus de vingt fois, enlui difint : Ma tres-chere fille, slepujsquene vous vis j'ayété en grand miferc : maisJoiié soit noscie Seigneur, 6csa trçs-dou-
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ce mere, de ce que vostrfí pere 8csommes ensemble, 8c que paix 8c amour
avons envers l'Empereur.Ainsi tout en devisant, la mere 8c la fille vindrent en la chambre qui leur étoit
appareillé, en laquelles estes diíhercnc
enlemble en grande consolation , &onc-
ques de tout le difner la noble Duchefltr
Efclarmondc ne peut oster fes yeux de re¬garder fa fille, pour lâ tres grande beautéqu'en elle Voyoi t.Puis quád ce vint qu'el¬le eust disirc , les Chevaliers, Barons
jeunes efcuyers vindrent voiries Dames,ainsi comme il est accoustumé de faire.

Ainsi comme la étoienr dcvifans,lc Duc
Huoi\entra en lachambr^, 8c son oncleavec luy , 8c dirent à la Duchesse Efclar-

monde,dame il côvient que devers l'Em¬
pereur Thierry veniez, 8c lui ameniez vo¬
tre fille : car il desiremoutá la voir.
Lors la dame preste de faire le comman*-
dement de son Seigneur , s'en vint en la-
salle, 8c ta fille avec elle,où ils tronverent
TEmpereur qui en tres-grande liesse les
receut, il print la fille entre ses bras, 6c la ■

baisa, en luy disant.
Ma tres-chere fille, vostre venue m'estfort agreable,- Dieu vueillc parfaire en

vous ce qu'il y faut, car en beauté n'aves
pas failly, •

Huon dit rEmpereur,grâces devez ren¬dre à nostre Seigneur Jésus-Christ qui ut'
vous a aymé de vous avoir donné un tel
enfant:car ie ciïide que de beauté n'eil au¬
jourd'hui Dame ne Damoiselle vivante en
ce monde que vostre fille ne l'ontrepaiïè.Sire, dit Huon, Dieu vueille parfaire
ce qu'il y faut', mout grand plaisir princl'Empereur à regarder Clairette, & auffifirent les autres Barons qui là estoienc.

Ainsi comme vous oyez fut l'Empereurreccuà Clugny, 8c tres richement fust^
fçstoyé du boa Abbé Henry: car au££

m
m
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toft comme l'Empêteur y fut arrivé, l'Ab- estoient venus, remercièrent l'Empífcu»
bé envoya par tout le pays quérir les Da- de bonne iustice 6c raison en quoi il les
mes 6c Damoiselles pour ies festoyer, au- avoit maintenus durant le temps que fous
quel l'ieu il fut trois iours durant,&grand lui avoient esté, dont l'Empereur fut
feste 6c ébatement y furent faits : puis mout ioyeux de ce qu'en la prefence de
quand ce vint au département, auquel Huon s'estoient louez de lui, puis âpres
n'eust Darnes ne Damoiselles à qui l'Em- vindrent vers le Duc Huon , 8c la Du*
pereur ne fit aucun don. Quand ce vint au chesse si leur firent la révérence, 6c ausii á
quatrième iour, que l'Empereur eût oui la belle Clairette.leur fille-, ainsi comme
la Messe, Se.bien déjeuné, son bagage fut vous oyez s'en vindrent jusques en la cité
presspuisle bon duc huon, & la Duchés- de Bordeaux, ou à grand ioye furent re-
i'e Efclarmondc, & fa fille Clairette s'en ccus,& firent porter le poisie devant l'Em-
fiartirent de Clugny,& aussi fit l'Abbé qui pereur dessous lequel il se mit tenant huóes convoya iufques à Bordeaux; car il les par la main, iufqucs à ce qu'ils vindrent
.aimoit tant qu'il ne les pouvoit abandon- au palais,toutes les rues étoient tapissées,
mer,si se mirent en chemin vers Bordeaux, les fenestres garnies de dames 6í damoi-
auquel lieu il envoya Bernard signifier fa selles, bourgeoises 6c pucelles, qui chan-
yenuë, & que la paix entre l'Empereur & toient mélodieusement., dont l'Empereur
JUii estoit faite. Quand Bernard se fut par- eut grand ioye, les enfans qui par les rues
cy , & qu'il fut venu à Bordeaux, il fut étoient, assoient criant Noël poiu lagrád
reçcu à grand ioye, 6c fit assembler les ioye qu'ils avoient de la venue de leur fei-
,bourgeois,& leur raconta de mot à mot la gneur 6c de leur dame.Quand ils vindrent
venue dcT Empereur Thierry 6c de huon, au palais, ils descendirent 6c allèrent cha-
6c de laDucheíl'e Esclarmonde, & de leur cun és lieux 6c és chambres qui lcurcf-
fillc, & de la paix qui estoit faite, dont ils toient ordonnées, si des festes, des ioyes,
eurent grád ioye, ces nouvelles furent ap- des folcranitez qu'à Bordeaux furent fai-
portées à Blaves, 6c à Gironuille, 6c par tes vous voulois raconter, trop vous pour¬
tour le pays de Bordelois,lesquels tant no- rois ennuyer à vous le dire : mais la feste
bles que bourgeois vindrent hastivement qu'à la venue de huon fut faicte , fut la
àBordeatix pour recevoir leur droicturier nompareille que homme,pour le tems eût
seigneur. veuë, laquelle dura huict iours entiers,
çfuand là furent venus 6c assemblez , ils pendant lequel temps l'Empereur récita

monterent à cheval, si allcrent au devant aux nobles du pays& aux peuples l'accord
de l'Empereur, 6c de Huon leur seigneur, qui entre luy 6c Huon avoit esté fait, 6c
-Ils furent sept mille chevaux ensemble, que toute fa terre lui remettoit entre ses
lesquels quand ils approchèrent de l'Em- mains,en leur quittant leur feautéìk hom-
perenr mont humblement le saluèrent, mage qu'ils luy avoient fait, dont tous
aufquels l'Empereur dit, oyez vous tous eurent grand ioye 6c liesse, puis quand ce
mes nobles 6c bourgeois qui m'avez faict vint le neuficfme iour que l'Empereur de-
Jiommage , ie vous remets en la main de voie partir, il appella le Duc Huon, 6c lui
Vostre droicturier seigneur, ainsi que au- dir : Mon tres-cher ami : celui que i'ai-
-paravant estiez 6c vous quitte vos hom- me le plus en ce mortel monde, si aucune
£uag£s feautez. Alors tous ceux qui là guerre vous survient, faites le moi à íia-

i.x w w i-t lj c. cuKUEAUX.
voir , & îe vous envoirai soixante mille commandement, pourcé ma chcre arr.ifchommes armez, A; moi en personne si be- il m'cít besoin d'aller vers lui, ie vougfoin est. Sire du huon, de cetre courtoisie Iairrai bernard, qui la garde aura de mavous remercie,& ne me repute être à toû- terre & de vous 6c de ma fille, laquelle iejours vostre serviteur & ami, puis vint recommande à 1 Abbé mon oncle qui ici«/.rc 1, ri.i-t.-sl» J'-ii. o. j

est, auquel ie prie qu'il la vueille avoir
pour recommandée , ie lui lairray toucmon avoir, 6c les pierreries qu'avec moyapportay, afin que si son bien lui vient
qu'il le prenne, mais que ce soit homme
ae grand valeur , 6c si veux que pas on ne-vise tant à la chevànce, que si la person-HP îf1 Utn> rttl'yMi ln« *4 — —

jours , r_.„
vers la duchesse, print congé d'elle 6c de
Clairette fa fille,laquelle il baisii à son dé¬
partement,& austì fit-il à tontes les autres
Dames 6c Damoisolless& leur donna tou¬
tes un don tel qu'a chacun appartenois,,
mout riches dons donna à la duchesse, &
à fa fille Clairette, puis il print congé 6ci -t 1 • r • i * *

^ T , . * . f , -*4» ciicvance* que li la. ncrfnrw

lò le Duc Huon 6c l'Abbé de Clugny le
convoyèrent deux lieuës, puis prindrent
congé Se s'en retournant à Bordeaux.

^ L11U liJ.IV* 5 \rfXKelle a assez dé chcvance pour elle 6c pourun homme de grande authorité. Beau ne¬
veu dit l'Abbé, 6c de vostre allée me des-1 .n - • -

„

w. .vi. un i nuuc, oc ae voitre allée me deí-Quand ils furent venus ,1e duc huon s'en plaiss, s'il plaiss à Dieu nul homme qui :partit & s'en alla à Gironville 6c de la à> viue n'aura vostre fille en mariage , qu'il-Blaves,6c par toutes fes villes 6c châteaux, ■ n-c soit homme de haut parage, g-ainy deou il fur receu à grád ioye & mit prevostsy. vertus & de meurs, 6c quand du vostrebaillifs & officiers de par luy , puis s'en n'aurait tien, ,si ay ie thresor assez- poui'C
—-N " ' *

lamarier.-.
- — —-

j--».*. 'j ^^*11 O VIrevint à Bordeaux vers la duchesse fa fem¬
me, apres que là eut feiourné environ un
mois, le duc huon dit à fa femme en la
prefence de l'Abbé son oncle, & de ber¬
nard ; Ma tres-chere compagne, celui quine rcconnoist les biens qui lui ont estéfaits,est tenu pour ingrat, ie le dis pour-ce qu'assez fçavez que le Roi Obcrónous
a fait plusieurs biens, & fait sortir hors de
maints périls de mort, 6c comme demie—
rement vistes quand par ses deux cheva¬liers vous fustes délivrée de mort , 6c si
fçavez comment au départir qu'il fit deBordeaux qu'il me donna tout son Royau¬me de facrie, 6c la puiflânee qu'il y a , sime fit promettre à ion département qu'a-Dres on/3 nu-"-'-0 " — - f n ■

Comment le Duc Huonfe devisoit aiícc ÍÁ-
Duchejse de son département, laquellevoulu aller avec huonson mary <§■ com~
ment illaijsasaslle Çy sa terre enJaaarde àson oncle çr a Bernardson cousm,

ET quand la duchesse ouvt parler léduc Huon qui parloir d'aller vers leRoi Oberon , bien pouvez croire qu'elleeut grande douleur au- cœur 6c tout enplorant fe mit à- genoux devant le Ducson mari, 6c lui dit. Mon tres-cher Sei-
.. — .w.. HJ.U1, cc rui ait. JVJon tres-cher Sei-pres que quatre ans feroient passez,je re- gneur,ja à Díeu-n'e plaise que iamais voústournasse vers lui, 6c qu'il me remettoit alliez-fans moi, si mal & ennuy avez i'en-.onposseffion & saisine de son Royaume, veux avoir ma part, si aucun bien vousme dit que si air iour faillois de y venirr avez en aucune bonne adventure , avecqu'il me destruiroit, bien fçavez que au- vous i'y voudray partir , ja à Dieu neSres-iois.m'eít advenu poyr treipaCci son plaise qu-soi^-meu yo as vous départis-■
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tas tfopnva été dure la demeuree,

Belle dit huon, ic vous prie que de porter
vous vueillez de ce faire, & demeurer ici
avec vostre fille : car trop feroit lc voya¬
ge pesant i faire, ici vous laisse Bernard
8c mon encle l'Abké de Cîugay, lesquels
vous seront peres. Sire dir Esclarmonde
trop ay eu de maux d'ici demeurer saqs
vous, mieux i'aime endurer ce que Dieu
nows envoyera ensemble, que ici demciu
reríàns voue. Ainsi cótne pour oyez pour-
quelque exculation ou remonstrancc que
Ion mary huon lyi fçeûc faire ne dire ouc
nelapeucdestournerne osier hors defoia
opinion que avec lui ne voulue aller.
Quand Huon vit ce,il lui dit.Ma tres-che-
Sc amie , puis qu'il vous pîair Venir arec
moi , & de ce que Dieu nous envoyera
soit bien s»it mal que contente ectc$ d'ï?
voir vostre part, vostre compagnie me
fiait. Quand l'Abbé 8c Bernard ouyrent
la bonne volonté de Huon 8c de la Du-
cliesse ù femme, moutíeur despleut, au¬
cunement l'eussent peu destourner, mais
onc ne le peurent faire, pour quelque re-
monstrance qu'ils luy feeurent faire. A-
iors huon appella le bon àbbé son oncle,
& lui dit que fa terre <Sc fa fille luy laií-
soit en garde jusques à son retour, 8cque
ícplus brefqu'il pourrait il reviendrait,
8c que force luy estoit de s'en aller qué¬
rir fa possession du royaume que Oberon.
juv avoir donnée, 8c pource bel. oncle S &
vous Bernard mon cousin, ie vous recom¬
mande ma fille que j'aime mout, & tous
mes pays & íeignetiris', ic vous les baille
cn garde jufqucsà mon retour, 8c à vous
mon oncle,'je laisse mes threfors 8c pier¬
reries pour le mariage de ma fille , la¬
quelle ie vouslcisse en garde,Beau neveu,
dit l'Abbé, puis qu'il vous vient à plaisir
j'en few.y comme mon enfant, Bel onctc
ait huon ,-ie vous p rie qu« ia patte du

ÌOïTB 02
Grisson que d'outfe-rac? xf apporteeQ
vueillez de par moy envoyer au ieunc roy
'Louysiequel vous saluerez,& luy prefen-
terez de par moi pour en faire à ícn plaisir
Sire ce dir le bon Abbé de Clugny, avant
que Pasques soit venu, vostre message fe¬
ra accomplv, laquelle chose il fit, dont le
jeune roy fut moue ioyeux,& la fit pendre
eu Íqii palais, depuis par le beau P.oy Phi,
lippe , fut pendue en la sainte chappelle
à Paris, ou encore est de présent. A tans
vous îaissçrons à parler de la patte du Gri-
fon , & retournerons à parier de nostrg
matière.

Comment le Roy Oberon cçturonna hucn dr
Esclarmonde, dr leurdonnason Royau¬
me drsa dignité qu'il avoit en fa'érte ç$r
st layaix.de hnon, dr d* K°J aârtus.

Q Candie peuple de faërie chevaliers& Darne eurent entendu Oberon,
moût furent dolens de ce qu'il convenck
qu'il les laissast, & lui dirent: Sire puis
que vostre plaisir est que ícyons contens
de recevoir pour Roi .& Seigneur Huon,
& la roine Eiciarmonde fa fetotne.Quand
lc Roy ent entendu ícs barons, il fit ap¬
porter deux couronnes, dont l'une mit
fur le chef de Huon , l'autre fur le chef
de Esclarmonde , puis fit apporter Ion
cor, fa nappe , & son hanap, le bon hau¬
bert si les bailla au Roi Huon pour en fai¬
re à la volonté : mout grande joye s'éle¬
va par le palais de chevaliers des dames
faëcs. Le Roy Huon se mit en iinc fencs-
tre, 8c cho sit sur la montagne par ou il a-
voit pasié grande foison détentes &pa-
villions, & demanda au Roy Oberon 8i
dit :Sire, la fus cette montagne ic voy
quantité de gens assemblez & plusieurs
tentes 8c pavillons tendus. Huon dit 1«
bon Obcron , fcachez que ç'~4 le

■HUON DE
Árrtts , qui ici vient pour cuider avoir
M$n Royaume & ma dignité : mais trop
tard y vient, car la promesse que m'avez
faite avez tenue, parquai il vient trop
tard , caril ne fuífiez venu , mon rayau-
mc 8c ina dignité luy euíle donnée. Bien
fçay que toit fera ici pour me venir voir.
Mout fera dolent & courroucé de vostre
venue , mais £ ie puis ie feray tant que
tousdeux ferez en paix, car raison est que
à vous obéisse. Tout anlfi-tost âpres le
Hoy Artus 8c fa chevalerie entrèrent dans
Mommur 8c vindrent descendre devant
Ic palais, lui & fa soeur Morgue la faee,&
Tranfline leur niece , ils moncerent les
degrez, & vindrent saluer le Roy, lequel
les receut à grand joye en luy disant At-
tus vous soyez Le bien venu , & Morgue
vostre sœur , 8c transtine vostre niece, ic
vous prie que dire me vueillez qui est ce
tres'bcl enfant que ie voy la devant vo-
stçc sœur : Sire ce dit Artus, il s'appelle
Meruin, 8c est fils à Gger le Dannois, le
quel a ma sœur qu'icy est pour efpoufe,

j'ai laissé cn mon païs pour le gouver¬
ner iufques à mon retour , Artus dit le
Roi Oberon, de vostre venue fuis mout

joyeux, ie vous ay ici mandé que vous
■dire 8c annoncer ce que le plaisir de no-
stre Seigneur Jefus-Christ est que de ce
inonde me parte , afin que soyez content
de cc que en faërie vous ay donné , tant
cn digniré comme en puissance, que con¬
tent vueillez être , voicy icilc duc Huon
de Bordeaux Se. fa femme la Duchesse Es¬
clarmonde , aufquels j'ay donné mon
Royaume 8c ma dignité pour en faire &
user comme par cy-devant ay fait , 8c
pource vous prie 8c commande qu'à luy
vueillez obeyr comme au Roy souverain
de toute strie, 8c vous aymez 8c entrete¬
niez ensemble cn paix. Quand le Roy Ar-
pus entendit Oberon il refpondk mout

RORDîAtr*.
fierement, 8c dit : Sire bien voasay cift
tmdu, assez savons que tout vostre
Royaume & dignité m'avez donné apícslc fteípas que feriez de ce monde, main¬
tenir voy qu'au Duc huon de Bordeaux
l'ave: donné. Or Sire, qu'il s'en voife enson pacn fa cité, cn laquelle il a laisséfa fille Clairette,qu'st la voife marier^cat
pardeçai'aque faire, i'aimerois mieux
estre exilés dechassé de mon Royaume,
qu'a lui ie obéisse ne fisse hommage, &n'aura ast dcsiis de moy nulle auctorité ,
s'il ne le conqiiertà la pointe de lepée.
Quand Huon ouy parler le Roy Artus de
Bretagne, il lui répendit fierement, en di-
fans i Artus sçachez que par vos paroles
me menassez iene laimy que ie ne vousdise que vueillez ou non il conviendra
«obeïr §£ être dessous moy >puis que c'estle plaisir du Roy qu'icy est, ou que vous
wous départiez 8c alliez demeurer & con¬
server en vostre pays de Bretagne. AlorsleRoy Oberon voyant l'apparencc de tres
grande guerre émouvoir entre les deux
Rois, il parla 8c dit qu'il vouloit quel'œuvre du fait soit mise ius, & que ia-
mais ensemble n'eussent guerre, 8c dit à
Artus que bien vouloit qu'il sçeust ques'il parlott plus à l'encontre de Huon le
souVerain Roy de,facrie, qu'il le condana-
ncroit perpétuellement à estre un pauvre
•Luyton de mer : mais si croire le vouloit,
il les accorderait ensemble, Arrus ne ré¬
pondit mot.
Morgue la fiee & Transtincse mirent à
genoux devant le Roy en lui priant tres-
humblement que de fan ftere Artus vou»
sist avoir pitié , & lui pardonner sa mal-
vueillance. Alors âpres ce que Morgue
eur perl é. Le Roy Artus fe mist à genoux&dit. Tres-cher sire ic vous prie quepardonner me vueillez, si trop ay parleàl'ciKOAurç de vostre bonae volonté.
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Artus di t le Roy Oberon, bien veux que belles dames faéts y furent aílêmblée, &
sçachez que fi ce n'étoityour l'amour de celui iour grande íclemnité y suc faite :
vostre sœur, qui pour vous m'a prié £rc- ainsi comme en icclle ioye étoient, le Roi
quis que ie vous pardónasse, le vous enífc Oberon sentant en lui que fa fin appru-
monítré le pouvo r que i'ayen faërió le- choit:car bienenfçavoitl heure&le iour
quelle donne dés maintenant au dichuó, lui voyant en fa pleine vie qu'a ion royau-
Si la dignité dont autres-fois ai u6 toute me qu'il delaiífoit avoir pourveu de bon
ma vie, lors Huon tres-humbie'ient re- cœur remercia noílre Seigneur desliiens
merciale Roy Oberon. & grâces qu'en ce monde lui avoit faits,il

appella huon de bordeaúx, Si le Roy Ar-
Dts Ordonnances & reigle/«' ft le Roy tus, Gleriand, & Malebron, si leur dit.

Oberon avant qu'il nouruft. Seigneurs aíl'ez vous ai aduerty Si dis¬
que longuement ne pourrois demeurer

QUand Oberon fre dépossédé de son auec vous Si pour ce Huon pour vostreRoyaume, 6c qu'il l'eut mit en îâ bonté preud'hommie dont toujours avez
main de huon, il atpella le Roy Artus, Sc été garny , vous ay csleu entre les autres,
lui dit. Artus pource que ie desire que non pour auoir la garde seigneurie & ad¬
aptes mon tre/pas vous soyez en bonne miniltration de toute latrie, tantdupayj ■
aix & amour ensemble vous Si Huon de des Lurons , comme des antres choses le'
ordeauxmon bon amy,ie vous donne Si crettes réservées à dire aux hommes, Sc

revers de tout le royaume de Boulquant, auec ce vous ai baillé toute ma dignité
Si de tout le royaume que Sibile y tient & pouvoir de faire ainsi comme en mon
de par moi, pour en faire Si iouyr à vôtre temps ay fait, 6c pource qu'ace vous ay
volonté,& de toutes les faëries qui font és esiéu, ie veu qu'apres mon treípas vous
pleines de Tartarie , &. veux que là ayez fasiìez sonder une Abbaye de Moines, .
telle puiíïance que par deça ay baillée à veux qu'elle íóit affife en cette prairie
huon de bordeaux, pourveu que devant qui est devant cette cité, pource que dé
moi lui en ferez hommage, 6cqu#bonne tout temps i'ay aimé cette cité, comme
paix Si amour íoit entre vous dèuxenfem aíïcz pouuez voir , 6c veux 6c ordonne
ble. Alors le roy Artus,"Morgue, Si tranf- que la ou l'Eglise fera faite vous mettiea -
line, Si tous les barons qui la estoient,re- mon corps en un íëpulchre, tel que bon
mercierent le Roy Oberon , 6c dirent vous semblera, Si vous recommande touj
qu'oneques iour de leur vie n'ouyrëtpar- ceux qui m'ont lóyaument ferry, 6c vens
ler d'un si riche don que Oberon avoit que auec vous Si en vostre fcruice les de-
fait au Roy Artus.. teniez.
Alors le Roy Artus en là prefence d'obe- Apres ce que le Rov oheron eurfáit Si
ron vint faire hommage, 6c baiser en la dit ce qu'il vouloir dire, Huonlui répon-
bouebe le duc Huon de bordeaux, dont dit 6c dit : Chere sire des grands biens St
le Roy Oberon 6c'tous ceux qui lâ étoient honneurs que vous m'avez faits ie vous -
curent grand joye , pour la paix 6c union en remercie , tout ce que vous aucz cp*
qui étoit entre les deux Roy s, grand ioye donné 6c tout ce que voulez qu'il foitjfai^
£i liesse fut demenée au palais , car tous au plaisir de Dieu ie m'en acquiteray Si
|es plus nobles barós de faérie, Si lçs plus ferai tant que mon amc n'en íçra point

■X'AT'rè" quarta ce viendra au iour du ju¬
gement. Alors les seigneurs 6c dames quiià furent assemblez , ouyrent les paroles
que le Roy Oberon difoit, Si aussi que
clairement voyoient qu'il tiroit à lahn,
les ctis Si les pleurs furent si grands par le
païs des dames Si des chevaliers que mer¬
veilles étoit à les ouyr, Si meíme par la
cité fc leua uusi grand bruit, que pitié é-
Coit à les ouyr : car ils estoient aduertis
que le Roy tiroit à la fin, lequel estoit au
niilieude son palais couché en une riche
couche, où il faifoit fes prières à nostte
Seigneur,tenant huon par l'une de mains,
en lui disant : Mon cher ami, prie pour
moi, il fit le signe de la croix, en recom¬
mandant foname à Dieu laquelle fut em¬
portée en Paradis par une grande multi¬
tude d'Anges que J efus-Christ y auoit en¬
voyez , lesquels au départir qu'ils firent,
rendirent si grande splendeur au palais
qu'oneques la pareille ne fut venë,6c auec
ce y auoit si grande odeur, qù'aduis étoit
à ceux qui la étoient qu'en paradis sus¬
sent rauis, parquoi ils fçeurent tous poair
vérité que l'ame du Roi étoit fauué.Quâdle Roi huon 6c le Roy Artus, la Reine Ef
clarmondc, Transiine , le Roy Caraheu,
Gloriand, Malebron, Si tous lescheua-
liers Si dames qui la étoient virent que leRoy Oberon étoit mort, il n'est langued'home qui dire le vous fçeustles grandscris Si regrets qui la furent pour l'amourdu bon Roy Oberon , mout fut plaint Si
regretté de tous r puis apres le corps duRoy fut pris Si emporté au lieu ou il avoit
aduifé de faire fa sipulture, laquelle lc
Roy huon fit faire mout richement, 6c fit
fonder une Abbaye ainsi que par Oberon
auoit été ordonné, apres que le corps futmis en fepultute, ils retournèrent tour au

palais, ou les tables furent dressées, à la
grande table furent assis trois Rois por-

vouieuuics, oc aeux moines tres-e*
eellentes, pleines d: grande beauté, 6c auhaut de la table fut allis le Roy Huon, 6c
puis apres le Roy Artus, le Roy Carahe i/
6c les deux Roines, Si les autres Damess'en départirent 6c allèrent difncr en leurschambres mout richement,par tout furentservis de ce que mestier leur estoit : puisquand ils eurent difné, Si que grâces cu¬
rent rendues, le Roy Artus Sc le Roy Cara¬heu prindrcnt congé du Roy huon 6c de laRoineEfclarir.onde Si s'en partirent,si s'enalla chacun ensó pays 6c Morgue 6cTraivQinc demeurèrent quelque temps auec laRoinc Efclarmonde , ou ils demenerent
grand joye 6c grand ioulas. A tant vous
lairray à parler du Roy Huon 6c de la Roi¬
nc Efclarmonde, lesquels demeureront
en faérie tout leur temps jusques au iourdu jugement, 6c tetourneray à noitre ma-itiere ou nous parlerons de la belle Clai-
irette la fille du duc huon laquelle demeu¬
ra à Bordeaux.

Coment le Roy de Hongrie & le Roy dAn¬gleterre , Florentfils du Roy d'Arragonrequirent la b Ile Clairette en mariage,ef comment ellefut trahie parBrochars,dr comment Bernard fut noyé, dr desmaux que le traisre Brocharsfit a lapu¬celle , dont elle mourut depuis.

Bien avez ouy par cy-devant com¬ment le Roy Huon Si la Roine Ef¬
clarmonde au département qu'il firentà Bordeaux recommandèrent leur fille enla garde du bon Abbé de c.Iugny , la¬quelle creuc Si amenda , tellement quGquand elle vint en 1 aage de quinze ans,
pour la tres - excellente beauté qui enelle estoit , la renommée fut fi grandepar tout le pays , qu'il n'y avoit Rojj
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{frcud'home Sc de plus loyal on n'eût fçeu
trouver au monde.Quand la pucelle clai¬
rette vit que brohars avoit iette bernard
dedans l'cau, elle icttaun moût grandcri
& vint courir fus brohars fi le tira par les
cheveux. Quand le traistre vit que clairet¬
te luy couroit fus, il lajprint par le bras íl
tres-furieufementque dedans la nef s'ab-
batit toute platte Sc labatit Sc outragea
mout fort, en lui disant que fes cris ne ses
pleurs ne lui pouvoient aider,& que vou¬
lut ou non, il feroit d'elle à fa volonté.
Quand clairette enté du le déloial traistre
elle eut moût grande peur, fr commença
mout fort à trembler, en requérant à no-
sire Seigneur Jefus-Chast & à la Vierge
Marie que par ce deíloial traistre ne fut
déshonorée, & que hors de cét ennemy la
voulit jetrer : alors le traistre Sc pervers
tevint devers clairette, enluy disant que
mieux lui vaudroit faire son plaisir pat
amour , car aullì bien par force luy feroit
faire, ou sinon il lui dit que dedans la ri¬
vière degironde la jetteroit. O tres-des-
loial traistre dit clairette , ia jour que tu
ayes à vivre de mon corps n'auras la jouis¬
sance.Alors le meurtrier ferit Sc abbatit la
damoiselle tant que pitié étoit à la voir,&
que dedans le bateau la laissa comme mor¬
te,Si puis quand il vit qu'autre choie pour
l'heure il ne pouvoit que faire, il fut las Si
travaillé, si s'endormit, & la nef furquoy
ils étoient alloitmout fort,ia étoit grand
iour, & tantétoient allez cette nuit qu'ils
çtoient hors de la rivière de gironde, Sc
plairctte qui au bateau étoit mout é-
plorée regardant le destoial qui dormoit
vit un pain que pres de lui avoir mis, la
grade famine qu'elle avoit la contraignit!
le prendre, si le mangea tour, car telle fa¬
mine avoit que plus ne la pouvoit potter,
puisfaifoit fes oraisons tout en plorát vers
nôtre Seigneur, lui requérant que fa vir-
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ginité luy voulit garder Sc distendre du
mauvais tiran qu'amsi trahie l'avoit, tant
vint la nefaval l'eau nageanqqu'elle entra
cn la mer, le vent étoit grand, n'avoient
voile ne aviron dont ils se peuífent aider:
mais ainsi que dedans la mer furet entrez,
un vent les print à coíhere,qui mena la nef
tout droit arriver cn un petit port qui U
étoit au dessous d'une mout grande roche
en une petit Isie. Alors brohars s'évucilla
fut mout joyeux quand à terre furent ar¬
rivez, car bien connoissoit le pays, il dit à
Clairette, tu vois bien maintenant qu'en
coi n'est nulle puissance de faire conne ma
volonté, laquelle il convient que tu fa.es :
cas d homme ne de femme tu ne peux être
secourue ne aidée,ne toute ta deffence ne
te peut rien voloir, tu vois bien que nous
fóm es en une Isie ou la mer bat tout à l'en
tour dont i'ai grand doute que iamais ne
partirós d'ici.Orne t'émayc pourd'heure,
plus ne te ferai nul mal, Sc te donne trêve
pour l'heure,la déloial larrô voyant qu'en
cette Iíle étoit arrivé, commença à mau¬
grée dieu Sc fa mere, & l'heure que onc-
ques l'avoit veuë : car le mauvais meur¬
trier vit bien que la leur convcnoit mou¬
rir de faim Sc de rage,car pas n'avoiët nef
surquoi en la mer s'osassét mettre que tôt
ne hissent peris,& pource il n'eut talent ne
volonté de rien faire à clairette Sc fut par
la grâce de dieu qui pas ne vouloir que la
noble claircttte fut deshonorée.Quand la¬
dite pucelle fe vit aupres de la rive toute
«strayée çn pleurs & en larmes sortir hors
du bateau & commença à ramper cor.trc-
mont fur la tochc. Or dieu la vueillç gar¬
der & deffendre, car à ce jour avoit fur la
montagne six larrons de mer, lesquels ef-
pioient les marchands quand dedans Gi¬
ronde vouloient entrer ou sortir Sc avoict
une petite galiote de six rames laquelle ils
avoient tirée en un petit regrot assez prés
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d eux, Sc l'avoient couverte de fueilles.
Quand brochars vit fuyr la pucelle, il lui
écria tanc qu'il peut par bien pucelle vo-
stre fuir ne vous peut aidejear vueillés ou
nor., cette nuit ferai ma volonté de vous.
Quand les six larrons qui fur la montagneétoict ouyrent brohars qui âpres la pucel¬le alloient craints,ils furent mout ébahis
de eurent peur que par aucuns fussent ef-
piez, Si la pucelle qui feule alloit courant
par la montagne leur écria Sc dit : ha Sei¬
gneurs qui là étés je vous prie que de moi
ayez pitié Sc me vucillez aider Sc seccurir
à l'ëncontre de ce déloyal meurtrier, quila nuit passée me ravit Sc cmbla hors de la
cité de bordeaux,ie fuis fille du noble duc
huon. Quand les larrons ouyrent la da¬moiselle ils se leverent tous Sc pensèrent
que ce fut aucune chose feinte pour aiderà les prendre : mais quand ils virent quebrohars venoit âpres elle courant, le mai-sire d'eux toutvint aa devant de brahars
Sc lui dit comment donc qui vous a fait sihardi d'être venudessus nous,nousvoyonsbien que pour nous efpier étés ici venu :
mais jamais par vous nous ne serons accu¬sez : il chercha son couteau,& lui dit qu'àmal-heure étoit-il la venu pour faire ses
nopees. Quand 1e traistre brohars vit les
6. larrons,il fut tout ébahi,& vit bien quemestier lui étoit de se deffendre,il tira son
épée Sc vint à l'encontre dumaistre larron
auquel il donna si grád coup qu'il le pour¬fendit jusques aux dents.Qqandles aunescinq larrons virent leur maitre mis à mortils furent mout dolents Sc courroucez, fiassnlîirent brohars de tous eôtez,é£ telle¬
ment se deflsendit brohars, qu'avant qu'a¬utre le Poussent abbacrc iien occit quatrependant qu'ils se combattoicnt ensemblela belle clairette étoii au milieu de la pla¬ce dont les larrons étoient partisSc troHvala table mise, ou assez avoir à boire Sc à
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manger.Quand elle vit laviande aprestéemout fut ioyeuse, Sc remercia dieu si beus
Sc mágea de ce qu'elle trouva Sc regardoitles larrons qui dé-ja avoient jetté brohars
par terre dont elle fut mout joyeuse: mais
fias ne fçavoit entre quelles gês n'en quel-es mains elle étoit arrivée.Quand les la£-
rons eurent brohars jetté par terre, ils luifirent reconnoitre ou la pucelle avoit priselequel leur racomptatout au long qui elleétoit, Sc comment il l'avoit ravie pour ladéshonorer en intention de savoir à fem¬
me, Sc I'eut emmenée en quelque lieu, où
pasn'eustété conneuë. Quand les larrons
eurent ouy ce que brohars leur dit, ils luidirent : O defloyal Sc mauvais traistre,il»n'est au monde tourment que faire ou tesçcût,que plus grád n'ayes mérité d'avoirEt pour ce par nous t'en sera la déserte pa¬yée , alors le prindrent Sc lierent parlespieds, file pendirétà un arbre qui là étoitpuis âpres il s'en allerent quérir du feu,Sclui firent dessous le chefune grade fuméepuis âpres ils le firent mourir à mout gra¬de douleur,& ainsi fini le traistre broharsmisérablement ses jours,lequel étoit pen¬dant audit arbre par lespieds. Puis âprescela,les deux autres larrons s'en vindrentau lieu ou étoit la noble pucelle clairetteà laquelle ilsdcmanderent de son état, ÔCadonc elle leur racompta Sc dit toute lamaniéré Sc cóment par lc traistre brohaTSavoit été prinse Sc ravie,si leur dit qui elleétofr. Alors les larrons lui firent deveftirfa robbe qu'elle avoit vçftuc,si la firent re-vestir d'une mout riche robbe,puis quandils la virent ainsi vestuë Sc atournée,acfvisleur fut qu'en tout le mode ny avoit fem¬me dame r.e pucelle qui de beauté la peûtpasser, la loiíerenr mont, car elle estoitrevenue en fa beauté, pource qu'advisluiétoit qu'elle étoit astcuréc, pource quede brohars étoit délivrée. Quand L'un des

£ y



xivue sec
larrons vit la grande "beauté qui en la da¬
moiselle étoit-il dit à son compagnon que
cette nuit il auroit sa volonté de la belle
pucelle, l'autre lui répondit que pas ne Le
soussriroitj&qu'il avoit été le premier qui
avoir abbatu Brohars, qui l'avoit emblée.
Quand le larro entendit son eompagnon,
il chercha ion cousteau.si approcha de lui,
& lui mit son couteau dcdansle corps ius
qu'au manche : quand il se sentit feru à
mort, il print courage en lui, & s'en vint
titer l'épée à l'encontre de son côpagnon,
auquel il dqnna un fi horrible coup fur la
teste,qu'il le pourfendit iusques en la cer¬
velle 8c cheut mort ; d'autre part l'autre
qui à mort étoit navré cheut auprès de son
compagnon, & par ainsi la pucelle clai¬
rette demeura seule 8c égarée sur la mon¬
tagne auprès des larrons qui la furent oc¬
cis- Quand elle se vitainh toute seule en
l'iíle ou personne n'étoît demeurant à qui
elle se peut retraire!, mont pieusement
commença à plorer & à se complaindrc ,
en disant, mon vrai dieu ie te prie par ta
grâce que de rndi veuilles avoir pitié,& te
requiers tres-humblement qu'en quelque
part que ie voise, ma virginité vueilles
garder & m'aider tant qu'a sauvetépuisse
être mise. A tant vous l'airrai à parler de
la belle clairette, 8c retournerons à des
Princes 8c des Roys qui étoient à braves,
tous attendans la venue de la belle clai¬
rette.

/ciparle du tres granddue il quif'utdemené
à blaves parle bon abbé de clugny,&par
lesprinces de la cite de Bordeauxpour la
belle clairette qui étoit ravie,Qrdugrad
dueil qu'ils demeurèrent quand ils vi¬
rent bernard queJìx hommes apportèrent
mort, çr de la punition qui en fut faite
fu r le lignage du traifire brohars.

ALors quad lesPrinces 8c rois furentarrivez àblaver; & qu'il cucítparlé
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au bon abbé ils conclurent aYec luy que;
la pucelle fut mandée,& celui à qui la pu¬
celle s'adbnneroitfut son mary, &le con¬
sentirent, pource qu'il n'y avoit nul des
Rois qui ne cuidat être plus beau l'un que
l'autre, & à la vérité dire pour le iour on
n'eût fçeu trouver ne élire j. plu > beaux
jeunes princes comme ils croient : mais
par efpecial florent fils du Roy d'arragon
pafïoit tous les autres <le beauté , droit
à cette heure qu'ils délibèrent d'envoyer
en la cité de bordeaux quérir la pucelle ar¬
rivèrent les chevaliers 8c efcuyers, dame s
8c damoiselles qui la étoient venus cuidá s
trouver clairette, 8c luy apportoient sos
robbes &: ioiaux pour la parer & vestir,
.ainsi que par brohars leur avoit été dit.
Quád la furent venus ilsvindrent descen¬
dre deuant le palais l'abbé de clugny qui
étoit à la porte du palais voiant deíeendre
dames & damoiselles, cuidant que ce fut
fa niepee la belle clairette, descendit ha-
stivement les degrez 8c vint devers eux.
Quand la furent venus, si leur demanda
ou étoit fa niepee clairette sire dirent les
chevaliers par devers vous la cuidions
trouver,car des au soir bien tard,lapucel¬
le so partit de la cité de bordeaux pour ve¬
nir vers vous,si la vint quérir Brohars, le¬
quel avec bernard l'emmenerent, 8c nous
dit que pas ne faillissons d'estre ici devers
vous à cette heure , alors racontèrent à
l'abbé toute la maniéré & comment Bro¬
hars leur avoit dit. Quand le bon abbé de
clugny les eut entendus , d'hauss haut .

qu'il se laissa choir par terre tout pasmé
tellement que ceux qui la étoient presens
cuidèrent qu'il fut mort puis assez tost
âpres commença à jetter un mout haut cri
en disant. O ma tres chere niepee,bien ie
dois estre dolent & courroucé quand ainsi
vous ai perdue que plaira nôtre Seigneur
Jçsus-CIirist que ie fusse sous terre, plu»
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*e veux vivre en ce monde. O tres-dese
loial ttaistre brohars onc ta lignée ne fitbien ne homme qui en appartient. O Ber¬nard qu'est devenu vostre preud'hommes8c loyauté que ie cuidoye estre en vous
certes pas ne pourrois croire que de cefussiez coulpable tost en fut la nouvelle
sçeuë par ladite ville de blayes,&t ant quetous lesRois 8i princes en furent advertis,ils vindrent hastivement vers le palais ouils trouverent l'abbé en larmes & en
pleurs, lesquels ils eussent occis de mis à
mort si ce n'eust été la bonne renommée,8c preud'hommie qui en lui étoit,& pour¬ce ccsserent de lui mal-faire:alors de tou¬
tes parts monterent à cheval 8c allerent
-vers Bordeaux ou ils trouverent les bour¬
geois 8c bourgeoises, le menu peuple engrands cris 8c pleurs , regrettant le Duchuon,&la duchesse Efclarmonde, & clai¬
rette leur fille qui ainsi étoit perdue &.trahie par brohars qui i'avoic emmenée.
-Quand l'abbé de clugny & tous les Prin¬
ces furent entrez en la ville ou ils trouve-
rcntlc peuple criant 8c plorant mout fortleur fit grand mal,& ne fc peurent renir deplorer, & eux estans en ccttc douleur arri¬
vèrent six hommes,qui portoient bernard
mort lequel ils avoient trouvé noyé en larivière de girondc si les cris & lamenta¬
tions avoient été grands,ils recommencè¬
rent quand ils virent bernard qui tant atmoient, si ie vous voulois dire & aussi ra-
compter le dueil qui à celui iour fut faitdans la cité de bordeaux tant des Princesde l'abbé 8c du peuple,trop pourrois met¬
tre à vous le dire alors les Roys 8c Prin¬ces qui la étoient eux bien advertis du li¬
gnage 8c parenté dont étoit issu broharsÔcdela grande trahison dont ils étoient
tous pleins, ils les envoyerent quérir &chercher par toute la cité, 6c tantqu'hom-raes femmes 8c enfuis furent bien septaiv

bordeaux;
te, lesquels furent tons noyez , 8c íetteîdans la riviere de gironde afin que du toucen tout la lignée en fut faillie, 8c que ia-mais plus n'en fut mémoire. Apres ceschoses faites les Rois 8c Princes fe dépar¬tirent de la noble cité de Bordeaux 8c s'enallerent en leur pays & seigneuries moutdolent 8c courroucez pour la belle clai¬

rette, qui ainsi étoitperduë. Et l'abbé declugny demeura à bordeaux,& fit bernard
mettre en terre,lequel fut du peuple & debourgeois mout plein & regrette. A tantvous larrons à párlcr d'eux 8c retourne¬
rons à parler de clairette qui feule éccit c»la montagne égarée.
Comment la pucelle clairettes toute feulevintjurlebordde lamarineyauquel lieule Roy de grenade arriva Jur un mout

grosse nef& emmena clairette , & com¬
mentfortune lesfit arrivez, assez, prés de
courtouz,e, & lapucelle clairette futre-cousfe <$• toussarrazins occis parP terred arragon, lequel emmena la pucelle enTaryagon, & des amours de Ylorcnt Ó"de la bellepucelle clairette.

OR nous ditl'histoirc qu'âpres quetous les larrons se furent entre occis& que brohars fut mort la pucelle clairet¬
te demeura feule 8c égarée dessus la mon¬
tagne avec les hommes morts qui là étoiét
entre occis mout tendrement commençaà plorer en disant.
O vrai dieu à quelle cause puis ieavoiréténée las quelle destinée 8c quel mal-heur
puis-ie avoir en ce mode mieux me vallutassez qu'oneques fur terre ne fut venue,bien voy qu'icy me convient mourir.Las
pas ie nesoa ou icdois aller, ne quelle
par ie dois tirer en cette iste , n'a hom¬
me ne femme demeurant ou ie puis allerà refuge, ni même ie ne fçai ou ie trouue-rai place ou ie puisse estre à fauveré, 8t
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puis quâd la pucelle fc fut ainsi plainte,& ne aussi qu'à un telhomme comme vons é-
qu'elle eut fait ses piteux regtets, elle fc tes ie fuite femme. Quand le Roy entendit
print à descendre la montagne , puis s'en Clairette,qui si peu le prifoit, il eut mout
vint devers le bateau dót elle s'étoit par- grand deípit si hauílada main & lui donna
tie.QuÚd elle fut la venue elle regarda fur en la jolie si rudement que k sang luv fit
la mer & choisit une mout fort grosse nef faillit par la bouche & parle nez & abba-
qui à celui port se venoit rafraischir pour tit devant lui à terre, dont il fut mout blâ-
prendre au fresche, & bois pour ardoir- mé de ses gens, il leur répondit: comment
Quand la pucelle eut veu venir la nef au doneques n'avez vous pas oui comme elle
port ou elle étoit,elle fut mout fort joyeu- defpite nôtre loy,5c que pas ne me prise
fe. Si cn remercia nostre Seigneur Jésus- ne doute non plus que si j'étois un garçon:

fussent Chrê» lors leur commanda à tous qu'ils la prins-
i-ri-,sT%nf dedans la mer, puis se

wii

Christ, bien cuidoit que ce _

tiens mais s'étoient farrazins, 2c y avoit
avecques eux un Roy qui étoit leur sire,
lequel étoit Roy de Grenade,qui s'en re-
tournoit en son païs:mais il avoit eu mout
de grandes fortunes fur lamer,parquoiil
fut contraint de la venir.Quand dedans le
port arriverentjils ietterent leur ancre, Sc
deíccndirent à terre, & virent la pucelle
qui fur la rive étoit feule. Le Roy qui la
étoit descendu demanda qui elle étoit, &
de quel pays. Sire dit Clairette puis que
mon être 5c mon état voulez sçavoir, ie le
vousdiray. Alors la jeune pucelle luy ra-
compta devant tous ceux qui là estaient
que fille étoit au duc huon de Bordeaux,
puis leur racompta mot à mot toute l'ad-
venture & fortune, ainsi qu'advcnuë Tuy
étoit. Et quand le Roy farrazin- entendit
clairette, il eut mout grande ioye, 5c luy
dit ; Belle, b en vous étés advenu dem'a-
voi-r trouvé, point n'ay encore femme é-
poufée, vous fera ma femme , & couche¬
ra/ cette nuit avec vous : mais premicre-
xn.nr il vous convient renier vôtre loy, 5c
croire en 'a loi de Mahommeten laquelle
ie fuis ere nt. Quand Clairette entendit
leRov oaym elle lui ditrSire iaà dieu ne
plaiss que la loy de Jésus- Christ délaide,
potrr croire en celle de Mahommet plutôt
me lairrois tirer les membres dehors du
enrnc l'un acres l'autre à quatrç chevaux,

lors leurcoramanud a ivuo vjv., ^

sent 2c jettasient dedans la mer, puis íe
partit tout troublé 2c courroucé de ce
qu'ainsi Clairette lui avoit répondu.
Les farrazins vindrcntvers clairette & la
prindrent rudement,& l'emmenerent mal
gré eux tous dedás leur nef. Si la fauverët
malgré que le Roi en eût, ils leverent leur
ancre,puis s'en partirent, Sc firent voilles,
ils eurent bon vent, parquoí éloignèrent
la terre, si commenccrent mout fort à na¬
ger. A cetre heure le Roy se pourmenoit
parmi la nef, si regarda Sc vit clairette qui
dedans la nef étoit dont il fut mout ébahi
2c cuidoit que par ses gens eût esté noyée,
il la regarda, si lui sembla tant belle qu'a*-
vis lui é;oit que iamaisn'avoit veu ennui
païs plus belle ne plus gente pucelle il la.
dcsiroitde tout ion cœur, 5e lui dit.
Belle,puis que céans ie vous tiens vôtre é~
conduite ne vous vaut rien:car en céc nuit
coucherez avec moi toute nuê. Et quand
Clairette l'entendit ainsi parler mout
bien dévotement reclama dieu cn lui pri¬
ant tres-humblement que fa virginité &
son corps voulut garder, & qu'a íàuvcté,
& hors des mains des farrazins la voulut
mettre ellefe mit i genoux devant le Roi-
en lai priant tres-humblement que d'elle
voalit avoir merci, & que contente estoit
que son plaisir fit d'uìe:mais qu'en sópaïs
d'eù il étoit fut descendu à terre. Belle ce
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Bit le Roy VUcilleZ OU ston,souffrir le vous

convient, fcachez que ie me départirai de
vous iuíques à ce qu'une nuit ayez avec
moi couchéS: que entre mes bras vous aie
tenuë.Quád clairette entendit le Roy far¬
razin,raout fort conimenca à plorer en re¬
quérant labenoiste ViergeMarie qu'à cét
fois la voulit secourir, ou autrement elle
voyoit qu'elle étoit perdue. Alors il com-
menca à se lever un si merveillleux vent si
horrible Sc si grand que la mer qui estoit
coye cômenca à en grossir & enfler si ri es,
furieusement,que les ondes étoient haute
comme montagnes, S: le vent tant fort Sc
tant froid, que vousifl'enrles Sarrazins ou

xion.il leur convient abandonner leur nef
au vent S: à la marine,dont tous curent si
grand peur &c si grand hideur qu'il n'y a-voit celuy ne le Roy même qui n'eust
grand doubte de mort. Le voile de leur
nef par force du vent fut déchirée par piè¬
ces, peu s'en faillit que la nefne fut perie
mout haut s'eferierent Ma hom, en luy
priant que aider 2i secourir les voulit,tant
grand peur avoir le Roy, que pas n'avoitenvie de prier 2c requérir clairette de son
amour avoir, laquelle estoit mout epou-ventée pourlagráde tourmente ou elle se
voyoit,S: leur dura toute la nuit,si leur sic
faire le vent un si grand chemin cn icclle
nuit qu'ils se trouvèrent passez outre Va¬lence la grand:puis quand ce vinr la mati¬
née,ils choisirentla cité de courtouse vers
laquelle le vent & la tourmëte les menoit
Qiund les p.iycns eurent la cité choisie il s
furent mout dolents : car bien feavoient
que la cité estoit Chrétienne, si ne virent
point de maniéré de la pouvoir échapper
ne fuirunais mieux aimoient être esclave,
epe péris ou noïez en la mer. A cét heure
etoit arrivé au port un noble chevalierquise nommoit messire Pierre d'Arragon le¬quel voyát que la nef se venoit rendre au

bordeaux:
porc par fortune, 2c que si-tôt n'estait se¬
courue elle sc venoit rendreà l'encontre la
roche, parquoi ceux de dedans 2c souk la
richeíle qu'ils avoient seroit pcries,ôc eux
noyez , il s'écria à haute voix que chacunallât fur les galeres pour la nef secourir ôC
aider,lors de toutes parts mariniers & ga-liots se mirent en la mer fur les gaiet és ÒCvindrent au devant de la nef. Quand lessarrazins virent ce, mout grád peur euiëtd être occis,si vindrent i.payens vers clai¬
rette, pour la cuider saisit & prendre pourlaietter dedans la mer : mais incontinent
elle accolla à deux bras l'arbre de la nef,
que oneques ne la peurent tirer arriére, &c
les Arragonnois qui fur la galere étoient
commcncercnc fort à approcher de la nef,
2c ietter leurs crocs pour eux ioindre.
La pucelle qui en ladite nef étoit , mout
grand peur euc, dont pas on ne se doit é-
merveillcr,iacoitqu'elìe fut mout ioycuse
quand elle conneut que ceux qui leur nefaílàilloient étoient tous chrétiens. Alors
de tous côtcz Arrogonnois se hazardirent
aux traits Sc aux cordes,si enc.erent dedas
la nef. Quand Pierre l'Arragonnois Scses
gens furent cn la nefentrez il choisit clai¬
rette qui étoit mout dolente 2c éplorée.ildemanda aux sarrazins qui là eltoicntou
c-ette noble Princesse avoient prinse, n'a*
gueres que ie vous vis autour d'elle pourla prendre & pour la ietter dedans la mer,
si-tôt ne fussions venus là y eut l'un d'eux
qui répondit, Sc dit : Sire nous sommes de
grenade , si nous a fortune icy amenez,
prests sommes de devenir 2c être vos es¬
claves,ou depaïer telle rançon cóme vousdemanderez. Payen dit Pierre, tout l'or
de ce monde ne vous pouvoir sauver, quetous ne soyez morts & occis. Alors com¬
manda Pierre que rost &c hâtivement sus¬
sent occis 2c mis à mort, fans ce que nuld'eux cçhapat vif, laquelle choss incon-
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tíncnt fur faire : car tous furent detran-
chez & occis, excepté le Roy à qui Pierre
demanda pourquoi Si à quelle cause ils
Vouloient er cette noble pucelle, 8c
où ils l'avoient trouvé. Sire ce dit le Roy
nous nelacQnnoiílons Si ne fçavons qui
elle est: nous lavons trouvée toute feule
en une Zstc de mer. Quand ic vis la grande
beauté qu'en el e étoit, ie la convonay Sc
la fis metre dedans ma nef,puis d'elle cui-
day faire ma volontéunais elle ne le vou¬
lut pas souffrir , parquoi ied'avois prinfe
en haine. Vassal dit Pierre il convient que
vous mouriez 8c soiez occis avec vos gens,
au cas qu'en J. C. n'y en la Vietge Marie
ne vueillez croire, & renoncer la loi de
Mahom, en quoi vous étés creant.Sire dit
lepayen, mieux aimerois être échorché
que ma sainte loi délaissasse pour prendre
celle en quoi vous étés creant._ Alors que
Pierre eut ouy, le payen, il lui bailla des
fus la teste le plus horrible coup d'épée
qu'il lc fendit jusques en la poictrine, si
cheut mort avecques les autres dont la da
moiselle futmout ioyeuse. Alo>«-Pierre
d'Arragon s'approcha d'elle Si lui deman¬
da qui elle étoit,& ou les payens l'avoient
trouvée, sire dit la pucelle ie fut née en
païsFrançois, en une cité qui fenommoit
Nantes, laquelle est en bretagne.Mon pe-
re qui de Lisbonne étoit avoit désir d'al¬
ler veoir ses amis ; il se mit en une nefsc
deux dp mes freres 8c moi avecques plu¬
sieurs autres marchands ensemble.Quand
entrer cuidasines au pott de Lisbonne, un
grád & horrible vent nous éleva que for¬
ce nous fut d'abandonner nostre nef, 5c la
laisser aller en la garde de dìcu,8c à la vo¬
lonté du vent Si de la mer,6c passasmes en
peud'heures les destroits de marcc , puis
assez tost âpres nostre nef se vint heurter a
J'encontre d'un grand rocher , contre la¬
quelle nostre nef fe rompit & cassa tant
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que tous ceux qui dedans étoient furent
péris 8c noyez.Dieu me fit cette grâce que
mise ra'étois fur un grand sac de laine , ou
mont bien me tenoye tant que les ondes
fur le bord de la rive me mirent, dont ie
dois bien remercier nôtre Seigneurjesos-
Christ:puis tost âpres avant qu'une heure
fut passée,survint ce dit Roy, qui fur cette-
nefétoit, & fes gens lesquels pareillement,
par fortune arrivèrent au lieu ou i'étois ils.
me prindrent 8c chargcrent fur leur nef.
Le Roi qui sire en étoit s'efforça mour de
m'avoir, pour mes deshonneur : mais une
fortune les ptint si grande, qu'en ce port
arriverent ou vous les avez prins Si occis.
Belle dit Pierre bien devez louer 5c remer

cier nôtre Seigneur quand en mes main3
vous étés venue. Sire dit la pucelle, bien
fçai de certain que si cen'eust été vous , à
toujours j'euffe été perdue. Et pource si¬
re tantqueDieu me donnera vie au corps
ie vous voudray servir comme la plus pe¬
tite chambriere de vostre hostel, 8e mets
mon corps 8c mon honneur en Dieu, 8c en
la garde de vous.Belle dit Pierre tant que
je vivray n'aurez faute.Car s'il plait àno--
stre Seigneur vostre corps 8c vostre hon¬
neur vous seront gardez, 8c auflì pourrez-
avoir telmari qu'à toujours ferez heuteu-
fe, mout grande grâce vous fit nôtre Sei¬
gneur J. C. le jour qu'en mes mains tom-
bastes. Alors Pierre d'Arragon print la
pucelle parla main, 8c commanda à ses
gens que les voiles fuffent levez pour re¬
tourner à Tarragonne une cité séant entre:
Barfelonne 8c Valence le grand,en laques»
lc étoit pour lors le Roy d'Arragon. Quàdi
les voiles furent contremont levées, le
vent frappa dedans qui tost leur fit éloi¬
gner la terre 8c singlercnt tant nuit 8c iour"
qu'à un bien matin its apperçeurent le pa-
lais 8c les tours deTarragonne , dont ils-
rçmcrciexens nostre Seigneur. Alors que
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de là cité approchoient le Roy d'Arragon Roy entendit la pucelle & qu'il vit qu'elles'écoia appuyé à l'une des fenestres dupa- estoitsi fort éplorée il en eut mout grandlàis, si vit fur la mer venr six galeres 8c pitié 8c la réconforta au mieuxqu'il peut,

un: grosse nefdont-il fut mout ébahy , il Alors Pierre raconta au Roy tout ce que
ne sçavoit que ce potivoit être : car il les la pucelle Iuiauoit dit, 8c comment parmefcoiinuuc pour la grande qu'ils amc- les Sarrazins avoit esté trouvée, lesquelsnoientmais tôt lui vindrent dire aucuns i'ay occis 8c mis à mort, bien est heureuse
qui bienle conneurent qucrc'étoit Pierre qu'en mes mains est vcnuër car s'il plaist àd'Anagon son cousin qui venoit de cou- nôtre Seigneur Jésus-Christ la marierayrir de dessus lá mer où il avoit prins cette 8cmettrai en tel lieu ou elle fera bien alli-
grande nef 8c avoit grand avoir dedans gnée. Alors le Roy Garin 8c Pierre sorti-
conquis. Quand le Roy d'Arragon enten- reut hors-dc ladite nef, 8c vindrent en la
dit que c'étoit Pierre d'Arragon,il defeen- ville, 8c sit accoustrer Si mener la pucelledit de son palais luy 8c les barons 8c vint par deux gentils-hommes jusques à sonsor la marine où il trouva Pierre d'Arra- hostel, dont au passer qu'elle sit parla vil-
gon son cousin. Quand dévers luy fut ve- le,ellcs fut regardée de m tintes dames Sc
nu il le connut emnraster 8c accolfer luy damoiselles qui mout prisèrent fa beautédisant, mon cousin vous soyczle bienve- en disant l'une à l'autre que onc plus belle
nui de vostre ad centure fuis soyeux, ie ne fut née, ne qui mieux íembsot être sor-
vous prie de me dire ou cette nefavez pri- tie de haute extraction, mont grande ioyaso qui est si riche 8c pleine , lors Pierre 5c grande feste fe fit par la cité,pour la ve-d'Arragon lut raconta de mot à mot la nue de Pierre d'Arragon 8c de la pucdle.chose qui lui étoit advenue, 8c Comme il qui avec lui avoit amenée, droit à ccttc
avoit rescoux la pucelle Si jettéc hors heure que telle ioye se faisoit par la villedes mains des Sartazins, 8c lors la mon- Flo éclefils du Ro;,qui devers la dmhef»stra au Roy, en luy disant : Sire, ie cuide se venoit, entra en la ville, 8c vit par les
que aujourd'hui au monde ne soit la plus rues dames 8c dam jiselles,bourgeoises &belle, ne plus doucene plus gracieuse, pucelles, faire'festes en plusi urs lieux, 8c
ne qui mieux semble estre sortie de hau- vit les rués encourtinées,8c demener telle
te parenté , le Roy regarda la pucelle la- ioye que tous enfurenr ébahis, si deman-
quelle se mît à genoux devant lui", bel- da à un bourgeois qui là étoit si la étoientle dit le Roy, ie vous prie de me dire qui nopees,8c quelles gens se marioient pour-
vous étés, 8c de quePiignage êtes partie, quoi si grande feste estoit faite, Sire,dit le8c en quel pays 8c de quelle contrée , la bourgeois la feste' qui maintenant ce fait,pucelle qui mout estoit douteuse de se est pou" la joyeuse venue de Pierre d'Arra
nommer, de peurqu'ellc avait d'être en gon,qui si long-tems avoir esté hors, Dieumauvaises mains, baisiàle chef, 8c cotiv - lui adonné bonneadvcnturc, car il a gai-
mença fort à plorer , tellement que les - gnée 8c conquise la grande nefde Malic-lármes qui des yeux lui sortoient luy de- quesssur laquelle le Roy de Grenade étoitcouíoient tout au long de la face 8c dit au ■ mont grand avoit y a ga'gné.Quand la ri-Roy, sire ie vous prie quedemon fait plus che nefeut Veuë 8c- regardée il vins en
ne vueillez en querre : car ie ne sçay qui l'hôrel de Pierre d'Arragon son cousin. Si
estmaparenté ne mon lignage, quand iec luy fit grand chere , 8c lui dit que bien
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futil venu,5c que joyeux estoit de fa bon- d:lui,puisla tira un peu à part, afinqte
»c adventure. Florent ce d t Pierre grâce nuls ne les peuíTent entendre, 8c demanda
à nôtre Seigneur, moût bien m'est venu à la pucelle en luy disant que nien estoit
car ie vous veux monstrer la cause dont ie leans venue. Belle dit-il, ie vous prie qa ;
fuis plus ioyeux d'avoir gaigné. Alors lui dire m e vueillez qui vous estes 8c de quel-
monstra la pucelle qui mont estoiteoyeSc le lignée. Sire, dit la pucelle,, peu auriez
íimple : en luy racontant comuent il la- gaigné quand de moy feauriez la chose
■voit conquise. çgundFlorant vit lapucel- certaine, ne qui ie suis.-mais puis que fea-
le,il rressaiílitde ioye,iI la regarda,& tant voit il .vous plait ie vous le dirai, lcaeíiez
■plus la voit, & plus ícmble belle. Et aussi sire que ie suis fille d'un ch iíTeur,ie fus un
la pucelle le regarda mout humblement, iour chambriete servant la Duchesic de
fi lui sembla que onc plus beau enfanr n'a- Bordeaux, mais par grand trahison ie fus
voit veu , mieux si.it ne mieux formé de ravie &.emblée,dont tant depauvretez &
tous membres.Florent qui la pucelle alloit de miseres ai souffertcs,6í que si Dieu n'i
Regardant ne se fçcut tantgarder,que d'un eíìt pourveu 8c Pierre d'arragon qui ma
• dard d'amour nc sut féru iusques aucoeur, sauva, à toûiouts i'étois perdue,& pour-
dont la playe n'en pourra estre si-tôt gue- tant sire encor que ie fois pauvre 8c d :so-
rie. Bien vous ose raconter 8c dire qu'en lée ie vous requiers au nom de nôtre Sçi-
tout le monde à celui iour, on n'eust sçcu gneur que nc me vueillez requérir de nul-

. trouver deux telles gens, mieux adortys, lc vilenuie, tu ìchant mon corps & mon
-car aujourd'hui n'elt homme vivant qui honneur de.fair ne de parole. Et aulsi lî-

• íçeust dire ne raconter, la grande beauté re, ie croi certainem:nt que ne le daigne-
■ dont les deux ensans étoient garnis , car riez faire ne penser, car mieux aimerois e-
»ieu & nature n'i avoient rien oublié àles tre detranchéc picce âpres autre que ie sis

:4àire & former,mout doucement feregar- se vilennie de mon corps,si ce n'êto tà un
,doient,oncqucs si belle paire d homme ne mary si ieTavois épousé. Belle.ce dit Flo-
vit ou ensemble, si à cette heure Florent rent, ic vous iure fur le dieu qui ma crée,

-cût peu fçavcirquece futk belleClairct- que de moi ne d'homme qui vive rn'avez
re de Bordeàux,tost en eùt esté fait le ma- garde d'être priée ne requise de vôtre des
xiage.Labelle Clairette fut moutefptinfe honneur, car ie nc fc,ii attiourd'hui hom-
dei amour de Florét,&auífi étoit-il d'elle me vivant au monde que si d'aucun des-
iequel futdesirant de tout son coeur de fça honneur vous requiert ou dit chose qui ne
voir à la vérité qu'elle estoit : car bien lui fut agréable , ie le ferois de malle mort
jugeoitie-cceur qu'elle étoit sortie de hau mourir,& veux que vous scachcz que d'ici
îe lignée , & diloit que mout le desiroit en avát veux être vôtre loial ami. Et n'elt
sçavoir, n'est rier. au monde que tant nul qui de nous deux sceut faire-la depar-
j'aime, car fans elle m'est irapostìble de rie si chose étoit que le Roy mon pere fut
longuement durer, ic lui prierai que pour allé de vie à trépas,iamais autre que vous
son ami me vueille tenir , elle nie refuse ie ne voudrois avoir à Femme. Sire dit k
rienn'est de mr vie : mais ic me hazarde- pucelle, ie vous prie que de porter vous
ray de parler à elle. Alors le noble Floret vueillez, de telle-chose dire, car pas n'ap-
ssprins d'un feu d'amour, print labelle partientà fils de Roy de fe tant abbaiser
.par ià main blanche Ôc la sir asseoir aupres de mettre son amour en u:ic si pauvre sill e

huon de Bordeaux-,eomme ie suis en trop pauvre lieu voulez A Lors quand Florent se sut long tentá,
mettre vôtre cœur,car si lc Roy vostre pe- XA.deviíë à la pucelle,il print cógéd'el- -

re rppercevoit en rien, que fur moy mis- le & de Pierre d'Arragon só cousin, il s'en '

fiez vostre pensée iì me feroit mourir. retourna vers le roy son pere , puis quand
Alors la pucelle clairette se teu-t baista la se vint le lendemain il retourna à l'hoste!-
teste , &c dit tout bas en clle-mesme. O- ou la pucelle clairette étoit,tenty alla 8c
vrai Dieu,si ce damoisel qu'ici est, scavoit vint qu'au palais & en la ville nouvelles
que ie fuis vpeut-étre bien qu'avoir me couroient que Florent étoit amoureux de.
voudroit-* mais onc iout- de ma vie ne mis la pucelle clairette,laquelle pierre d'arra--
mon amour à homme vivant, mais ce luy- gon avoir amenée dont tôt en fut la chofet
damoisel que onc iene vis me fait penser dicte & contée au roy Garin son pere, quv
a eeque iamais ie nepensiy tellement que tant en fut dolent qu'à peu qu'il n'enra-
le sang, &-taus les membres du corps me geast^, 8c dit en' lui-même , or vray Dieur
fait frémir, plus fuis à mal aise pour son cette trouvée gagnera mon fils si elle pru»-'
amour qu'il n'est pour moy. Alors !á pu- en qHelque maniéré elle le m'oitera, bieiv
celle commença fort à plorer QuandFlo- sçay que pour la grande beauté qui en ell t
rent l'apperecue il en fut mout dolent, & est assise, mon fils s'emourera d'elle : mais,
dit balle ie vous requiers que pour vôtre par celui Dicti en qui ie croy,si ie voy que.
serviteur, 8i loyal amy me vueillez tenir, mon fils y voise ne vienne auísi comme on.

ou autrement pas ne voy que je puiíîè vi- m'a dit,l'accointance lui fera cher venduo-
vre. Sire dit la pucelle, bien fuis conten- car de moi-même & de mes mains , la¬
re de vous octroyer mon amour, pourveih trouvée fera occise. Mout dolent 8C cour—-
que tout honneur ayez en pensée,car si en. toucé étoit le Roy Garni de ion fils florent-
nulle maniéré me pouvois appercevoir que la belle clairette avoít en amour, si.
que autrement cuisiez vôtre pensée,à coû-- manda son fils qu'à lui vint parler. Puis,
jours auriez m'amour perdue. Belle dit quand la fut venu, lc Roy lui demanda par.
Florent, de ce n'ayez quelque doure que mout grand fierté d'ou il venoit. Sire dit
vers vous aye quelque pensée vilaine. Florent ie viens de moi ébatre & réjouys.
Ainsi comme vous oyez fut la premicre de l'hostcl de Pierre mô cousin , pour moi
accointance entre les deux amans, c'est à deviser 8c paíi'er le temps avec la plus bel-
sçavoir la belle Clairette fille au duc huó lc pucelle qui soit au monde,la plus gent®

de Bordeaux, & de Florent fils du Roy. & mieux en doctrinér.Mòut belles & dou.
d'Arragon.

ces font ces devises. Florent dit ic Roy, ic
Gemment le Roy défendit asonfils Florent, te deffends fur autant qu'a courroucer me

que hardi ne fut de fioy accointer à la doute,que vers elle ne voise ne viennes,nè>
belle Clairette. Et comment Vlorent pro- que nullement y fasse ton retour , garde
mit à son pere qu'il lui rendit le Roy de que d'elle tu ne fois amoureux, onc plus.
Navarre prisonnier,au cas qu ilfut con- mauvaise amour tu. n'accointas , ne aussi
tenrqudson retour il eût clairette , la- plus raauvaifê adventure ne vintà la trou- •

quelle chose le roy Garinlui promif.mavs vée,si eiié t'attîait à l'aimer. Car si ie fçat
il n'en fit rien, & fit prendre la pucelle qne plus tu y voltes.la trouvée forai aval-
Clairette laquelle il eût fait noyer,fi de 1er dans la chartre, on luy fer ay misera- •

£dtrre d'Arragon n'tufi esté rtCourfo blçaaent siièjï jws. Pere dit Flo--r • ■

-*
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rent advistn'est que grand tort avez de teins,puis apreste marieras à telle femtn

' ■ J 11 j^jipr ^ 1 s'nnfl navs ciue ce loirent auvis u» v..... a

nous vouloir ddVourner de nous ioiier 8c
deviser ensemble en tout bien 8c cn tout

, honneur, ia à Dieu ne plaise qu'en autre
maniéré y pense pour savoir 6c decevoir,
mó perc autres fois avez esté ieune, íouf--<r, r» Dalsc en tout bier

tcins^puis nrairx.1»» - _
que ta voudras,6c en quel pays que ce lbit
tant soit noble ou grande,avoic te la ferai,
6cdela ssc cette trouvée ici par qui nul biê
ne te peut venir, mour gràdmal me seroit
siapres moi il fut dit qu'une trouvée fut* *-

mó perc autresfois avez cité ieune, lour- u apua I11W1111UI
frez que ienncllé lé cn palîé en tout bien royne ÔC dame de mon Royaume, tu íçais
8c tout honneur,de nous comme elle a tait que ton oncle le Roy de Navarre ni'a tait
cn vous ia étés aagé de So. ans ou pins, grandguerre pour un débat que ia pieçai-,r„ r^nÙM- ciu'a fer- ' ' •- Ru.n scav qu'a

gLiUlUgUCIj.v w» ^
s'émeut entre nous deux. Bien içay qu'a
ce mois d'Avril me viendraaílàillir, beau
fils cherche quelque femme qui soit riche
6c dJaiíle cette folie puis ic te feray che-
valier.fi m'atderas à dcffêdre mon royau¬
me , à fencontre du Roy de Navarre ton
oncle car tu es assez grand 6c fort pour ma
terre detiendre. Pete cc d t dorent plus ne
m'en parlez, car ia aurre femme n'auray
que la pucelle clairette dont ic fuis amou¬
reux, que tant vous m'avez blâmée. Mon
fils dit le roy guarih, trop t'abaiílei ois, ne
iamais parens que tu ayes ne t y accompa-
gneroient, ains tefuiroient iour ie te prie

K>ut en tonne luis lien, o. — , pour i amour de nolkc Seigneur Jésus-
quand le roi entendicsonfils par tres grad Christ beau sil,otc toi de cette grande fo-'

courroux, 6c grand ire lui dit. O mauvais u,gade fur tout tát que tu armes a auoir
(rarçon mout p:u me prises & honores, la pleine joyslance du roiaumc d'arragon'

• r r vnlnnté VeUX OU- °-

en vous ia etes
si ne devez à autre chose penser qu'a ser¬
vir dieu,6c à boire 6c à mâger pas ne vous
.devez troubler, sinoltre ieunesie paflons
un bonnes œuvres,cotent devez estre que
par amour aimons,ainsi comme vous avez
fait, car la damoiselle voudrois tout hon¬
neur, ic.l'aimcrai qu'elle soit belle ou lai¬
de , il n'y a homme vivant qui m'en lçeust
détourner,partant que i'aie au corps lavic
elle est mout belle 6c genre, 6c aufll estoit
que ie fuis beau, 6c que bien feroit séant
qu'elle 6c rnoy fulfions par mariage mis
cn(emble,6c pource mon pere ie vous prie
que la damoiselle ne vucillez blafmercar
tout en tout ic fuis sien, 6c elle à moy. Et'■ r " «ar rres srád

n nroui irie. - .

quant ainsi contre ma volonté veux ou¬
vrer fçache de certain que si iufqucs à de¬
main matin ic puiífe vivre la depattic de
.toy 6c de la trouvée feray. (Quand florenr

la piciut wu. ^
âpres moi, 6c fur tant que tu doutes à en .
être banni qu'outre ma volonté ne la prô¬
ne alors le roy appella Pierre d'Arragon
son cousin,6c luy chargea 6c ht promet ire

C. r_„ nr. rnnví-'rírvit plus etl
mawMiaiiu-iv j....... . _

, toy 6c de la trouvée feray. tQuandstorent ton connu,«x iuy ... r.._
entendit son pere , il lui rcfpondit,6c dit, .que li son fils alloit ne conversoit plus en
.mon seigneur mon perc'ia si'Dieu plaist ia maison qu'incontinent il luy voulr^
ne vous adviêdrade faire ce queme dites, annoncer 6c dire. Et ic prometà Dieu*
car si ainsi le faites, de mes deux mains ie plus y converse,la trouvee feray occire, 6c
>m'occirai, que plus un seul iour.icaie vou- mettre à mort.Mout cn fut dolent Florent
drai vivre. Quand le roy entendit fou fils quand il entendit son pere. Ainsi comme
il fut mout dolent 6c pensif, pour la peur je Roy chastioir son fils survint leans un
qu'ils eut de son fils,8c pensa en lui-même chevalier lequel fe m t à genoux devant
comment 6c par quelle maniéré,il en pou- je Rov 6c lui dit. óirc de mout mauvaises
voit ouvrer , si appella son fils 6c luy dit nouvelles vousapporic : car le ro\ dena-
;B eau fils, prenez vos armes, 6c állez cher- varre votre beau frereest entrée en vôtre
^chéries adventprescorpmci'aifaitenmó .royaume, lequel y met le feu, & enfl>m-

HUON DE
be, Ia son assez pres d'icy plus de trente
mille hommes qui ici viennent, fans la
grosse bataille qui âpres vient chevauchât
ou ils sont bien soixante mil hommes que
vôtre ennemy conduit 6c guide, tout vo¬
tre pais vous exciliant mettát hommes 8c
femmes à I'efpée, fans efpagner ne vieux
ne ieunes., besoin est de vous hafter d'as
sembler vos gens afin de résister à vostre
ennemy, quand le Roy Guarin entendit
le messager il fut mout dolent, puis ap¬
pella Pierre son cousin lequel estoit son
Connestable , 6í lui dit quetost 6c hasti-
vemcnr adaisiu de tant faire qu'a l'encon¬
tre de fes ennemis peut résister, puis il
appella Florent son fils 6c lui dit, beau
fils prens tes Armes 6c monstre ta vertu
contre tes ennemis qui mon Royaume
Vout degastant, prens la charge 6c con¬
duits mon ost,car plus n'ay la puissance
de ce faire pour le grand aage ou ie sois,
tant ay vefeu que plus ne puis fur destrier
móter deftens la terre qu'âpres moy dois
tenir si feras que sage. Pere dit Florent à
Dieu ne plaise que ic mette les armes fur
le dos pour vostre terre defFendre , si à
femme ne me donnez la pucelle Clairette
mais si cette courtoisie 6c bien me voulez
faire ie vous rendrai vostre ennemy pris ,

■ôc vous lebaillcray pour en faire à vostre
plaisir, car autrement ne vous attendez à
moi. Quand le Roi vit qu'envers son fils
ne pouvoir aurre chose faire,il commanda
à les gens mont dolent 6c courroucé que
chacun s'aliast armer pour aller contre
fes ennemis , laquelle chose ils firent in¬
continent, 6c sortirent aux champs une
licuê loing de la ville ou leurs ennemis
trott^erent, puis quand ils se virent ils se
firirent ensemble à saborder ^qu'ils fi¬
rent y eut mainte lance rompue 6c mainte
chevalier abbatu, 6c mout vaillamment fe
portr cc iour Pierre d'Arragon , mais la

BORDEAUX.
force ne fut pas sienne, car ses ennemis
croissant parquoi il fut contraint de fe re¬
tirer vers la cité d'où il estoit forty, non¬
obstant avant que dedans entrast il fist
grand dommage à fes ennemis. Quand
Navarrois virent qu'Arragonnois ét oient
retirez danslaeité 6c que tout leur ost fut
venu ils tendirent leurs tentesôc pavillons
tou^ autour de la ville 6c fe logèrent tous
assmieux qu'ils peurent. Quand le Roy
Guarin vit ces gens estre retournez il ap¬
pella son fils storent en lui disant, prens
tes armes, 6c aide à dcssendre la terre qui
t'appartient âpres moi. Sire dit storent en
jour de ma vie ne le ferai si premierement
ne me promettez de me donner la pucel¬
le Clairette en mariage que telle pact on
que ie vous promets rendre vostre enne¬
my prisonnier. Quand le'roy entenditsen
fils il commença un peu à penser 6c lui dit
mon fils ietc l'octroie par tel convenance
que ton.onde me rendras pour ma volon¬
té faire , prens donc tes armes 6c t'accou-
stre car de meilleures armes on ne peut
trouver ne meilleure épée ceindre, car si
bonne n'est en lachrêtienté , fi tu peux
faire cc que tu dis tu auras la belle pucelle
■Clairette, puis dit tout bas en fa pensée 8c
nul ne l'ouyt que mieux aimeroit avoir un
des poings coupé qu'une trouvée fut roi-
ne âpres lui car incontinent que mon fils
fera sorti hors delactté je ferai la trouvée
périr 6c noyer dans la mer,6c pour rien ne
la laisserois en vie en deus je estre déshé¬
rité. Alors storent voyant que son pere
lui promenoir de lui donner la belle pu¬
celle Clairette il fut mout joyeux:mais il
ne penfoit pas à la-mauvaife volonté de
son pere, si lui dit, Monseigneur ie vous
pric6c requiers que ma mie yueillez man¬
der afin qu'elle me saigne I'efpée parquoi
ie ferai plus hardi quand ce viendra en la
bataille j Je Roy fit ce que son fils Re-
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quist : mais pas ne fçavoit fa pensée il en¬
voya quérir la belle pucelle Clairette pardeux chevaliers qui iufqtíes au pays î'a-
menerent laquelle étoit moût ioycufe.
Quand la fut venue, mout fut regardée de
tousceux qui la étoient, car oncqucs de
plus belle, ne de plus douces n'avoiet veu
ne qui mieux semblait être extraicte de
haute génération. Quand florent la vit au
palais tout le cœur lui foîileva. U faillit
aupres Se la courut baiser Se accoller, que
oncques la pauvre pucelle clairette le con¬
tredit , dont le Roy Garin en eut au cœur
telle douleur qu'a peu s'en faillist que fus
ne luy courust , il s'en déporta pour sonfils florent, qui devant luy voit prest pouraller à l'encontre de ses ennemis,mout ri¬
chement aida à armer son fils 8c auffi fit la
belle Clairette. Et quand Garin eut sonfils mit en point,il lui ceignit l'épée. Puisla tira hors de son fourreau ,fv lui en bail¬
la l'accollé, & le fit chevalier puis luy futsó destrier amené,fur lequel il saillit d'un-
plein saut ,1e gros efpieu au poing, le he¬
aume lacé ,1'escu au col,Se dit au Roy son
pcire , sire ie vous laistc ma mie que plusi'aime en ce monde, c'est nia belle amie
Clairette, laquelle ie mets en vostre gar¬de, car si nostre Seigneur Jefus-Christ medonne cette grâce que ie puilfe retourner,ie vous amenerai prins mon oncle le Royde Navarre vostre ennemy, le Roy Garin
octroya à son fils florent tout ce qu'il vou¬loir dire:maispas ne lui dit ce qu'il avoit
intention de faire. Le Roy Garin coni-s
mandaàsix de ses chevaliers qui la étoiét,
que la damoiselle clairette gardassent, Sehonorassent le plus qu'ils pourroient iuP:
quesáce que son fils fut dehors de la cités
puis âpres la feray noyer en mer afin qued'elle n'en soit iamais parlé.

OND DE'
Commît Florent alla. Combatte ses ennemi

& comme Pierre d'Arragon retourna
vers la villepouramener desprtfi.nniers
& comment il Yescouvrit lapucelle clai¬
rette d etre noyée , çr comment le Roy
Garin fit enfermer U belle Clairette ert
une Tour.

QUand Florent se vit armé Se montéfurie destrier il fit un aflùys devant:
la pucelle laquelle fc seigna du ligne de la-
croix : puis il print congé du Roi Ion pere
& de fa belle amie, si s'en partit picquanr
des efperós iuíquesàla porte bien disoiëe
tous ceux qui la étoient que onc plus beau-
chevalier armé n'avoiétveu ne qui mieux>.
femblat être à craindre, il s'en iffic de la.
porte Sc fe mit au chemin vers les tentes
de ses ennemis, à tout dix mille bons che¬
valiers Se hardi qui l'alloient suivant les
dames & damoiselles s'en coururent met¬
tre aux creneaux de la cité pour voir Sc re¬
garder le nouveau chevalier. Les Navar¬
rois le virent venir, si vindrent à l'encótre-.
de lui plus de quinze mille hommes, les¬
quels vindrent tout à couvert dessous une
vallée pour lui couper chemin Sc l'encótre
entre l'ost & la ville : mais le vaillant che¬
valierPierre d'Atragon qui avec lui étoit
s'en donna garde,& se hasterent pour être
au dévant. Quand ils virent que temps Sc.
heure étoir de ferii florent qui txes ardát
étoit, d'acquirer la promesse vers le Roy.
son pere,baissa fa lance dont il attaignit un
chevalier Navarrois par telle vertu que la
lance lui passa tout outre le corps plusd'un.
pied & demy,dont au tiret de la lance le
chevalierNavarroischeut mort-Alors flo¬
rent s'écria haut, Sc dit : Dieu me donne
bonne étraine à ce commencement, puis ,
tira ion épée si en ferit un autre qui par de
vantlui venoit, auquel il donna si grand
coup dessus le heaume qui lui pourfendit
ia tête iufques aux dë»,8epuis vint «u tiers

H'QON DE BORDE A U X.au quart lesquels il fit mourir à dou- roucer, lors prindrent Se saisirent la pu*leur, Se oncques n ; cessa de ferir que dix celle,Seigneurs dit elle qu'elle chose vousu'eneust tué par terre, mout fut grande Se plaist-il, 8c pourquoi me cherchez vous sihorrible la bataille,ou te combatirent A r- aucune chose me voulez si me dites , ilsragonnois Sc Navarrois ensemble : telle répondirent que plus n r parlast,&que seoccisiony fut faite des deux parties,que fin étoitvenuê. Quandla pucelle Clairet-horrible chose estoit à les voir, bien-tôt te se vit prinse Se saisie de dix homes quifut connue lepée de Florent, de laquelle tous l'alloient m tnaçat pour la faire mou-par la grande force de ses bras dcpartoic rit, elle jetta un grand cry en reclamanties grandes presses, Se les faisoit éclaircir, Dieu Sc la Vierge Marie , qu'aider Sc se-car fur homme ne touchoit coup que mou- courir la voulussent : alors lierent la pu-
rime le sic ou tomber par terre, mout lc celle parles mains d'une mout forte cordecraignoicnt tous : car si hardy Navarrois tellement que le cuir qui blanc Sc tendre. ny avoit qui l'osell attendre , tant le dou- étoit commença à rompre,si fort la lierenttoient Sc craignoient, Sc ne s'osoient ap- que le sang luy failloit par les ongles desprocher de lui.

-doigts, tellement que fur ie pavement de-Droit là où il faisoit merveilles la belle gouttoit. Seigneurs dit la pucelle ie vous
••Clairette estoit aux murs de la cité ap- crie raercy, bien peu pouvez gaignerâ mepuyée avec ces autres dames , aufquelles faire mourir : mais mout gtand péché fai-ellc monstroit les hautes proiiefles qui par tes,quand pas ne i'ai desservi, trouvée dit"Florent estaient achevées Sc mises afin: le Roy, vôtre, plaider ne vous vaut rien -iamais icclle joye qu'elle avoir lui fera tost ne vous vanterez d'avoir fils deRoi en ma-
tournée en tristesse Sc en pleurs, le Roy riage,car vous serez noyée vueillczounó,Garin qui pas n'avoit oublié la mortelle vos cris ne Vos pleurs ne vous y peuvent
haine qu il avoit à la pucelle , il appella aider , alors 4. gloutons saisirent la pu-
deux chevaliers qui ses privez étoient, & celle par les tresses de ses beaux cheveuxIcurdinSeigaeurs cette trouvée dont mon si l'emmencrent vers la mer, tout batantfils est si amour ;nx me defplaist tant que pont la noyer Sc setter és ondesanais sou¬de ines.yeux ne la puis voir ne regarder, ventes-fois1 j'ay euy raconter Sc dire que
mon fils la cuide avoir en mariage à son celui cu celle ne peut périr à qui Dieuretour : mais tant qu'il vive il ne la verra veut aider,droit à cette heure que Florentquelle hn qu'advenu-en doive, elle si pre- étoit en la bataille ou il se combatoit avec
nez cette trouvée Sc la jettez en la mer dás ses ennemis , il rencontra Pierre d'Arra-.les ondes les plus grandes que vous pour- gon soracousin qui avec lui emmenoit g ta¬
rez trouver,quand les chevaliers entendi- de foison de prisonniers de ses ennemis,
îent le Roy qui tel meurtre commandoit quand il vit Florent mout doucement luyfaire,ils curée au cœur telle tristesse,qu'ils commença à crier Sc dire, ha sire, ie vous
ne fçavoient que faire : mais ils ne l'qfe- prie que retourniez vers lacité , Sc vous
.rent contredire: car si autrement faisoient suffise, car voici âpres nous tout l'ost oies
il les eùt tous fait mourir à douleur , car Navarrois, contre lesquels impoífible est
bien connoiflbient qu'en luy n'avoit pitié de resistcr:car ils sont bien 65. mille nom-
ne mercy. Et pour ce nul semblant n'en mes qui tous nous menassent de la ceste-osèrent faire,tant ils4ed.outoiëtàlc cour- tvcnchcr, assez en avez fait dont bien
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vous peut suffire,s'il vous attaignés il n'est je n'ay que vous, pour Dieu vueittéz ìttoy
nul qui sauver vous puisse quenfourir ne deílier 6c ostcr hors du tourment où ie
vous sesse. Pierre di.t f lorent ie vous prie fuis. Pierre vint vers la pucelle 6c couppa,
qu'avant que ie parte ie pu ì (Te m-'cssay er à les cordes dont elle écoit liée, Sc de ;dou-
l'encontre du Roy mon oncle , lequel j'ay leur cheut paffiné e à terre, Pierre la releva
promis à mon pere le mettre en ía mercy, 8c lui dit : Belle prenez confort en vous
dont ie dois avoir la noble pucelle en ma- ie vous aideray à sauver, la pucelle plo-« -
riage, car ainsi me l'a il promis,dont pour roit mout piteusement , Sc dit tout bas
lamour d'elle ie ferai à maintes navarroís que personne ne s'entendit, ha huon de
partir l'ame du corps. Sire dit Pierre vous Bordeaux mon pere , des grandes peines

v desirez la mort plus ne veux demeurer ici, & pauvretez que fouliez-souffrir m'avez
car impoffible nous est de plus acrester si fait heritiere : las ie ne fçay ou vous St ma
mourir ne voulós,mout me dcfplait vôtre mereécesà prefent, bien croy queiamais
demeure, trop fuis chargé de prisonniers , ne me verrez, & Pierre print la siilc par la
lesquels ie veux mener en la cité,puis vers marin & l'emmena en son hostel en la vil-
vous retourneray, afin que si vous ou moi, lç : puis vinc au Palais l'épée ceinte où il
étés prisonniers que par tous ceux ici que * trouva lc roy Garin auquel il dit,fol vieil-
iemeinepuiffiós être rachetez,à tant s'en lard radoté , pourquoi Se à quelle cauie
allaPierre vers lacité à tout ses prisóniers, voulez cette pucelle faire mourir, elle est.
quand dedans fut entré, il entre ouit une à moi, ie l'ay conquise silr mer ou ie luy ,■
mout grád noise vers le marché de la ville ai sauvé la vie & fur elle n'aurez que cla-
dont d s'émerveilla, si alla à celle parc 6c meur, ainsi commale Cowwe Pierre, par-
regarda que ç'étoic , si apperçeut quatre loir au Roy encrerent.au palais deux che-
tyrans qui lápucelle voutoient traisoer valiers qui dirent au Roy Sir ; dcvát vous
vers la marine. Qain l Pierre d'Arragoa est le Comte Pierre leqiul à délivré la
lesvit&conneur,onciourdefa vienefut trouvée & a occis les quatre chevaliers,
plus dolent & triste, hastìvement aban- qui avoient charge de la noyer, & le Roy.
donna ses prisonniers , tira l'épée hors , Garin voyant leComte devant lui,deman¬
da fourreau, criantlarrons laissez aller la da & dit comment avoit écé si hardy d a-
pucclie que d'outre mer i'ay amenée, onc voir occis ses hommes qui son comman-
iour de vostre vie ne fistes plus grand fo- dement youloient faire, si s'eferia 6c dit
lié, si hausia son épée de laquelle il frappa tout haut : Seigneur* qu'ici estes, prenez
le' premier si grand coup que la reste luy moi ce glouron qui cette ossence a faite :
ôta de dessus les efpaules. Puis âpresvjnt- car iamais je n'auray joye au coeur que ie -
aux deuxiefme qu'il fendit jusques aux ne le voye fur ce rocher pendu 6c étran- •
dents, & fit ainsi au troìsiefme 3c au qua- glé , alors de tous costez (aillirent avant t
ttieíme, 6c ainsi destrancha les quatre qui pour prendre 6c saisir le Comte Pierre,
estoient commis à noyer la pucelle Cl.u- Quand il les vit approcher il mit la main i
rette.-Quand la pucelle vit le Comte Piir- - à son épée& donna si grand coup à celuif
re, piteusement .commença à crier 6c dire qui le vouloir prendre qu'il le fendit jnf- -
iîfe ievous prieayez de moi-pitié, & me pues au dents , puis vint au second & so-
vueilléz ayder & sauver comme autres- tua & les nutres s'enfuirent SC oneques ne
fois avez fait, autre seigneur, nç.majstrç . l'acrendirent, 6c tellement les mena que si 1hardy..

^ —«
car tous écoienc desarmez, & s'enfurent
pour la peur qu'ils curent, puis vint vers
le Roy; en lui disant :ha taux traistre,com¬
ment avez vous osé penser faire tel -ou¬
trage pas n'étes digne de porter couronne
ains vôrre fils Florent : car à traistre n'ap¬partient à tenir Royaume , mont cher
achetvrez laDamoisellctalors pour le plusébahis fit semblant de lui courir sus. Et
lc Roy qui avoit peur s'enfuit en fa cham¬
bre ou il s'enferma, & Pierre qui estoitdehors le menaçoit, lc Roy lui dit, ie te
crierslcrcy, & fuis preft de t'amender lemal que i'av fait, j'étois courroucé dé
mon si!s, ic m'en voulois venger fur-cclle
par qui ce m'est advenu. Pierre seachés
que ie i'aiyneray : mais à Dieu ne plaiseque mon fils l'aye à efpoufe : jamais ic n'iconsent ray qu'une trouvé fut heritiered'un tel Royaume, comme celui d'Arra-
gon. Pienrc lui Sir :Sire gardez que plusne k blasiniez , suffit de ce que vous avezfait, peut-étre qu'elle est aussi noble quevostre fils, pourquoi tel temps ponrroicvenir que le pourriez comparer,Pierre ditlc Roy,la chose va mal, car vous avez oc¬
cis de mes hommes chose que ie vous par¬donne: mais ie la feray mettre prisonnièreen une tour, dont iamais n'en sortira, Scdirons à mon fils que ie l'ai fait noyer, Sela tiendrons jusques il aye une autre fem¬
me, puis âpres la délivrerons,&l'envoye-rons eu un autre païs, alors le Roy vintVers Pierre, Se envoyerent quérir la pu¬celle .• puis-la firent mettre prisonnière,commanda qu'on lui clonnaft ce que be¬soin feroit pour fa nourriture, pais incon¬tinent fit mastonner la tour où elle étoit,& ne lui fut laiíîe qu'une fenestre par où -Ton lui tendoit à manger : mais ily avoitdeux autres fur les champs , par où elleS*9it grandç. clarté , ainsi fut U bélit

- - — <• 11V,
ìanoit Ion ducil. A tant vous laisserons à
parler d'elle, 6c dirons de Florent qui eala bataille étoit.

Comment Florent défioustfis ennemis, eá?
fri Ht le Roy de Navarre prisonnier, fil'emmena dans la ville,&le rendtt àsu-
pere, & comme Florent ledélivra ,pour~ce quesonpere lai faisait entendre qua'larpucelle Clairette étoit noyée, dr du
grand dueilque Florent enst.

Bien avez entendu par cy-devant cotS-me le comte Pierre s'étoit departy, 6cretourné dans la cité, lequel ne íccut tancfaire à Florent que dela bataille se voulic
départir ou il faisait merveilles, pour 1
rnour ck Clairette que lc lendemain cui-
doit épouser , tant occist de Navarrois
que le champ en étoit tout couvert.
Quand le Roi de Navarre son oncle le vitil fut dolent de ce qu'ainsi tuoit ses hom¬
mes , si vint vers Florent 6c lui dit, Vassal
Dieu te maudic, jamais je n'aurai joye au
cœur tant que tu feras en vie, j'aimeroismieux mourir que je n'en eût vengeance.Or te requiers qu'à moy veille jousterie te chalengg la terre laquelle sera mien¬
ne , Sc iamais tu n'en seras seigneur.Florent répondit que pas ne le refufoit,si rernist son épée au Fourreau, & printune lance ôc picqua son cheval- des épe¬rons contre son oncle, 8e le Roy d'autre-

part vint contre luy de telle façon que falance rompit, 6c celle de Florent qui étoitforte Se roide, si en asraignit le Roy si ru¬dement qu'il cheur yar- terre, si bien queil ne fe peut relever • Florent print leRoy par lc heaume , 8c lui-dit avant queie dorme se vous rendray prisonnier en¬
tre les mains d'une que i'aime tant, car
aw monde n'y eust jamais íà pereiliç

.M
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■beauté , 5c si aucun refus y faites, de l'é-
péc que je tiens ie vous ôterai le chefius
des épaules le Roi répondit que son vou¬
loir feroit incontinent,si le fit monter fur
son destrier, en lui ostanr son épée, Se le
-fit chevaucher devant luy , le baillant en
garde à dix chevaliers., & Florent venoit
aptes avec fou épée au poing toute Cin¬
glante du sang des mons qu'il avoit occis,
les Navarrois s'estorcerent pour r'avoir

. leur Roi :mais ils ne fçeurent .venir assez
à temps:car Florent étoit dé-ja entré dans
la cité où il fut bien receu. Quand les
Navarrois virent que leur.peineétoit per¬
due S: que leur Roi étoit mené dans la
cité, ils eurent grand douleur,& vindrent
devant les barrières,, ou ils fc combatti¬
rent : mais peiry conquesterent ,ainscoi>
vient s'en retourner fans autre chose fai¬
re, donr s'en retournèrent mout dolens &
courroucez en leurs rentes , Scies Arra-
gonnois r'entrerent dans la cité deCbur-
•touse en mout grand joye.
Quand dedans furent r'entrez , Florent
pnnt le Roi ,.Se le mena jusques au palais,
.où ils trouverent le Roy Garin qui tres-
grand ioye eut de leurs venue. Quand íl
vit Florent qui amcnct son ennemy pri¬
sonnier , tsî lui mitJe» bras au col , en di¬
sant; mon fils de vostre venue fuis bien
joyeux, pere dit Florent, j'ay tant fiait que
vostre ennemy ay pris, lequel i.c vous
rends cn vostre main, si cn Faites à vôtre
.plaisir. .Or veux-ie que vostre promesse
me teniez,c'est que un délivriez la pucel¬
le Clairette,que ie veux faire roine & da-
jne âpres vostre trcípas,quand le Roi Ga¬
rin entendit son fils il.cuida enrager tout
vif, & lui dit. Mon fils laisse ta folie 5c
prend femme qui soit de ton état,"plus ne
t'attends à la trouucr , fçachcs çertaine-
.ment que ie l'ay fait jetter dans la mer,
.op. elle est noyée, tu es bien fol 5c outre-
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cuidé qui tu cuides que ie voulusse souf¬
frir que âpres mon decez qu'une pauure
chctive trouuée fut Roine d'un tel Ro-
iaume,garde toifurautant que tu me dou¬
tes à courroucer , que si hardy ne fois de
m'en parler ne ramentevoir.

Quand Florent eut ouy ainsi parler ion
pere , 5c dire que la pucelle étoit no^ée,
tout lc sang lui. mua, 5c en eut le cœur
si ferré qu'oneques ne pouuoit parler, une
grád sueur froide le print si merveilleuse,
qu'il n'y avoit veine sur luy qui ne com-
menç.ìst tout à frémir du grandcourroux
qui en luy étoit,qu'oneques ne sepouvoit
soustenir 5c chcut par terre, dont tous
cenx qui là étoient presens commencè¬
rent fort à lc plaindre 5c regretter, mê¬
mement le Roi en fut fort courroucé , ôi
eut voulu a.cettc heure que cette choie
n'eust iamais esté dite. Quand Florent
fut revenu, il dit : vrai Dieu,la terre doit
bien être maudite quand un tel cas à fait,
tres-grand péril est d y converser, alors
que Florent eut ainsi dit, il retourna son
chefarricre devers les chevaliers., 5c leur
dit : Seigneurs ie vous prie fur tout Fa-
mourque par raison vous devez avoir à
moi que me meniez .ui lieu propre ou cel¬
le que j'aimois parfaitement à été peric,
car autre sépulture ne veux auoir,afin que
iamais nc soit mémoire de rnoy.

Quand Florent fc dit ainsi demené íl
regarda le.Roi dcNauarrc ion oncle qu'< n
battaille auo t prins , 5c lui dit Roy de
Nauarre tu és mon pc íonnier, mais lì tu
m: veux aider a venger de la miudicte
trahison que mon perem'a f icc , je te
laisserai aller beau n.veu dit le Roi, lais¬
sez cette folie 5c n'en parlez p us : car
trop pourroit toucher à vostre Honneur.,
5c cn feriez blasiné dc-tous ceux qui par¬
ler en voudroient Sire dit Florent, quelle
chose est ce que vous dites, ia içavez que

vous etes mon prnonmer, 5c qu'en moiest de vous faire mpurir, beau neveu, bien
me veux accorder à vos bonnes parolles,mais si croire me voulez , vous croirezle Roy Garin vostre pere, 5e laisserez vosvolontezà faire, comment donc dir Flo¬
rent, ia vous feauez qu'en moi est de vousfaire trencher le chef, si à ma volonté ne
vous voulez accorder, laquelle chose ieferay si présentement ne iurez la mort du
Roy Garin mon pere, 5c que iamais de¬
vers lui n'aurai paix ny accord, jusques àce que mort ou pris vous l'aycz. Alors ic
vous mettray à fauveté , car ie traistrem'a deceu de la chose au monde que plusi'aimois. lors le Roy de Nauarre répon¬dit à son neveu. Beau neveu , vous étés
cncor jeune, ie ne icay si vos promesiefont fermes pour la grande jeunesse quien vous ie voy , 5C auísi pour le grandcourroux en quoi vous étés, 5c pourcej'ay grand peur que vous ne me trompiez.Sire dit Florent, à Dieu ne plaise que telie fois, que si aucune chose ie vous pro¬mets que ie ne le tienne, à quelle fin qu'ilcn doive advenir. A: cette heure étoientau palais peu de gens, car tous les Barons5c hevaliers s'en étoient allez rafraif-chir, car mout las & travaillez étoient,5c pource ledit Roy Garin étoit en sonpalais demeuré avec bien peu de compa¬gnie, laquelle chose Florent avoit prinsgradé, là avoit avec lui aucuns de fes ba¬rons 5c chevaliersà qui il dit tout cn plo-rantque test 8c hastivement son destrier '5c celui du roi de Navarre son oncle sus¬sent amenez aux pieds des degrez , puisquand Florent íceut que son destrier lúy 'étoit amené : il dit au Roy de Navarreson oncle,si le courage est en vous de vousaider à sauver, tenez cette épée 8C laif->sons ce mal-heureux Roy user ses jour»gû-tústçssç si mç suivçz, Bça,unçYçu, dit--

^ i-tauaiLc,! ay granci peur que da'moi ic vous gabiez, Sire dit Florenr, dece n'en faite doute , ains venez aprés moi6c verrez que ieféray, alors Florent íepartit 5c son oncle auec luy , 8c montè¬rent dessus les destriers qui aux pieds desdegrez les attendoient. Quand tous deuxfurent montez, ils passerent toute outrejusques hors la porte, 8c quand la furent»venus Florent die au roi de Nauarre, rnononcle, ja feauez que hors de cette cité icVous ay mis , 5c pource derechef ie vouspriez que jamais paix ne accord ne faílìez'au roy mon pere, jufquesdce que l'ayes'pris, beau neveu, ie vous promets-de fai¬re ce que me requerez , 5c à tant vous re¬commande à Dieu. Quand le Roy fe viGdeliuré il fut mout ioyeux, 8c vint à fies'gens 5C leur raconta la maniéré commentôc pour quelle cauíe il étoit délivré, dont'ils furent tous fort émerveillez 5c eurent'grand joye , 5c pour accomplir fa pro-1messe enucrs son neveu, il manda par toutle Royaume de Navarre à fes amis quesecourir &c ayder le vousissent, 5c fit partout son pays crier l'arriere-ban. A tahtvous laisserai à parler du Roy de Navar¬re 5c parlerons de Florent son neveu quihors de prison l'avoit mis.

Comment le Roy Garin mit Flofentson filsen une tour-, cr comment tapuce Ile écha-pa de latour, çjr parla à son amy par untreillis (]ui étoit fur le jardin , çjr desguettes quiles'.apperceHrenttâ comment-elle se pensa noyer, -

ET quand Florent eut délivré le Roy-son oncle qu'il avoit pris en la batailleil s'en retourna en la ville , si chevauchattíut droit au palais, ou il eut en rencon¬tre le Roy Garin son pçre , 5c luy dir
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-cíSime homme sans sens & mémoire. O
tres déloial craistre , tu as tanc faic par ta
mauvaistk,que plus ie desire ta mort que
ta vie, puis dit au che /aliers qui éroient
la moût effrayement. Seigneurs k vous
supplie que me meniee au lieu ou ma
mie a esté iettée,.car plus ne veux vivre,
Se û ne le faites prefentemens ie m'occi»
rai de mes mains,quand le Roy Garin en¬
tendit Florent, il fut mout dolent Se luy
dit grandes iniutes , puis commanda .à
ceux qui, étoient là qu'il fut mis dnns la
grosse tour, en tcllemaniere que de luy
en fut asseuré Sc dit, ie dois être cou-
ro.uçé & avoir grand desplaisir quand
f>armonstls ie fuis ainsi mené, mais para foy que ie dois au baron saint Jacques
le desplaistr qu'il m'a fait lui fera cher
vendu ; car onc iour de fa vie ne tiendra
an pied de ma terre. Sire dit Florent, à
.vous ne à vostre terre ne chose que vous
puissiez faire ie n'en donne pas un bouton
car mieux ayme mourir. Alors n'y eust
homme aq palais qui de la pitié ne plorat.
,Et Florent qui la étoit voyant que tous
Í»loroient il appella les barons & cheva-icrs qui la étoient presens Se leur dist.
Seigneurs venez vers moy , Se m'ostez
mes armes Sc habillemens > Sc me mettez
en la main du Roy mon pere, car pas ne
.veux que pour moi ayez aucun dcfplai-
lûr fors que moy chétif, qui ay perdu la
chose que plus i'aimeis. Quand les che¬
valiers entendirent Florent ils vindrent
.devers lui si le rendirent au Roy Garinfó
pere, puis'Ie print par la main Sel'emme-
«a mout sterement Se dist qu'il le vouloit
mettre en tel lieu dont il n'en fortiroit de
long-temps - : mais grand douleur en ent
IccomtePierrc, Sc un seul mot n'en ofoit
dire , 1c Roy luy mefmc le mena jus
;ques enda groste tour, Se la le laissa," ou

11 plora Se mena grande doylcur pour la
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perte de fa mie la belle Clairette qut
en cette mesine tour .est enferrée , èost
entendit la clameur de l'enfant par les
pleurs Scies cris qu'il faifoit,tant eleouta
fa voix qu'elle le reconneut Sc dit : O
vrai dieu, qui peut estre ja, qu'ainsi ay
ouy parler, advis m'est qu'autres fois ay
ouy cette voix, Sc que c'est celle que tant
autres fois ay aimé,- iamais ne finirai d'ef-
couter iusques à ce que la vérité en fçachç
alors la noble pucelle vint vers lé mur
qui de nouveau étoit massonné,, parquoy
le mortier*n'êtoit encore sec, Sc tant gra-
ra de son doigt oc d'un petit coulteau que
clic avoit que du mur osta un carreau ,
puis âpres que hors l'eut tiré Sc, pafé dans
la chambre, elle s'en alla essayer aux au¬
tres , tant fit aux mains Sc au coustcau
qu'un grand trou fit au nouveau mur ,.si
grand que par là fe mit dehors , si entra
en un iardin qui ioignant de latour étoi<,
Sc sentit pres d'elle un rosier dessous le¬
quel elle s'assit, mout grand clarté iettoit
la lune , parquoi elle voyoit aussi clair
comme en plein jour ,, si choisit,une roic
laquelle iettoit si grand odeur qu'elle s'en
éjoiiir SC dit. O vray Dieu qu'ores fut
vostre plaisir que mon amy fut pres de
moi, bien íîjay qu'il n'est pasdoing d'ic y,
ie luy souhaite cette-rose , par telle que iì
bien sçeuv que par moi luy,fut envoyée.
Certes iamais n'arrestei ai iufqucxà ce que
iei'aye trouvé,.Scrsi ie ne puis, en dou¬
leur Se mifere me faudra finir mes icurs ;
à celle heure qu'elle fe demenoit dans le
verger Florent qui dedans la tour estoit
reconneut tautost la pucelle Se dit.

O vray Dieu, que peut ce estre ce que
i'ay ouy en ce verger, amy dit la pucelle ,
c'est celle que tac ai aimeasie fuis sortie de
cette tour , cnlaquelle i estois enferrée ,
confortez - moy donc amy , ou à grand
dueil il .stmurai icy. Quand Florent en-
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tendit la voix de fbn amie, telle ioye eut
au cœur que fa douleur oublia pour la
grand ioye qu'il en eut, qu'il vit que pasn'êtoit morte, luy dit. O ma douce a-
rnie, quelle par voulez-vous aller ne ve¬

rnir, car si le Roi mon pere fçavoit que de
cette tout fussiez échappé incontinêt vous
feroitmourit : belle cueillez moi de ces
fleurs Sc m'en iettez ici dedans, plus aise
en passeray mes douleurs quand en mes
mains ie tiendray ce que les vostres au¬
ront tenus. Alors la pucelle cueillit grandfoison de roses Sc de fleurs Sc les ietta à
son amy par un treillis qui estoit fur le

Jardin, donc grand ioye en eut Florent
• quand de par elle les eut receus , il les
baisa assez de fois, puis vint vers l'archie»
re cuidant son amy prendre par la main ,
mais il nc peut , car le mur estoit trop
épais,dont tous deux furent bien dolens,
droit i cette heure que les deux enfans
devifoîét viendrent les épies voir la tour

lesquelles le Roy Garin y avoit envoyées
pour épier Sc fçavoir si par le Comte
Pierre d'Arragon les enfant ne feroient
point confortez ny aidez : quand la fu¬
rent venus ils écoutèrent, si entrevei-
rent les enfans qui entre eux deux sai¬
sissent leurs devises, donc de ce qu'ils di¬
soient avoient grande pitié , tellement
que plorer leur convint, mout douce¬
ment la guette les appella en lear disant,
enfant, appaisez-vous car on vous vient
épier , si nullement on vous apperçeitde mort ne pouvez échapper mout grand
pitié ay de voits,Je prie nostre SeigneurJefus-Christ que garder vous vueille : car
je ne vous puis aider, alors les deux en¬
fans s'appaiferent , Sc tant s'efloignerentl'un de l'autre que plus on nc les enten¬
dit parler , alors vindrenr deux autres

guetesqui parle commandement du RoyGarin furent envoyez pour fçavoir que
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nul ne vint devers la tour pour reconfor¬
ter les enfans. Quand pres de la tour fu¬
rent venus, ils se regardèrent l'un l'autre,
en disant que la pucelle s'en étoit fuye, Sc
commencerent à crier, en disant que lab'»le étoit échappée. Quand la pucelle
ouyt la noise que les guettes faifoient,elle eut grand peur, Sc 1c plus fecrette-
ìnent qu'elle peut s'éloigna de la tour, Sc
fit tant qu'elle vint au- bouc du iardin ou
avoit une roche bien haute : puis y avoitdessous un vivier bien profond, la belle
monta dessus Sc dit. Ha florentmona-
my aujourd'hui de nous deux fc fera la
départie,car pour vous me convient mou¬
rir.

La belle Clairette regarda que dedansle verger y avoir tres grand toison de
torches allumées , & gens qui la cher-cho'ent, doat elle fut efífoyée , pourccqu'elle fçavoit que si elle étoit trouvée ,
à iamais feroit perdue , bien doucement
pria Dieu Sc la vierge , en les requérant
qu'aider la voulissent, Sc difoit, las si ie
fuis tenue, échapper nc puis qu'a marti-
rc ne íôislivrée : mais puis qu'ainsi est,
que la partie s'est faite de nous deux a
tout iamais mieux ayme me noyer que t«fois prinfe. Alors fit le signe de la croix
en se recommandant à dieu,se laissa glisserdu haut rocher en bas dans la grande eau
qui defloos étoit .: mais ainsi qu'elle des¬cendit, elle cheut parmy un grand buii-son ou elle fut en plusieurs 'lieux pic-
quée, tellement que le sang luy failloit
par tout le corps , Sc par les mains Sc le
viíâge , dont si grand douleur en sentit
qu'elle fut pafméc.Alors parmi le palaislanouvelle courut que la pucelle étoit des-
«happée, dehors de la tour, tant que le rot
en fut adverti.dont il eut mout grád dueilsi fit serment Sc iura que Pierre d'Arra¬
gon en perdroit fa terre , Sc toute su che-
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vcnce, 8c que par lui la trouvée avoit esté
mise hors de prison..

Comment lit bonneGnette trouva la pucelle
laquelle il mena en un bois pres de Ct.
Fuis mit F crent dehors , dr lui monffïa
le bois outl avoit mis la belle Clairette
dr commeïlorent or clairette entrerent
en mer,dr comme le Roy Gartn alla âpres
sonfils, (f fut la Guette prinfie..

Ainsi comme parmy le palais le bruitétoit pour la pucelle qui estoit é-
chappée.la premiere guct-c qui aux deux
enfens auoient parlé se mist par le verger
pour scavoir s'il pourroit trouver la pu¬celle, & il la chercha tant qu'il la trouva,
elle étoit arresté dedans le buiíïon en

grand péril d'être noyée, moût bon hom-*
me étoitlaguette, ou plus, au plus coye-
ment qu'il peut sortir du verger 8c vintdessus la rive de l'eau,ou il trouva un petitbateau si entra dedans 8c pasta le vivier si
coyement que onc homme ne femme qui
au palais fut,ne dedans la ville ne l'enten-
dit 8c quand il vint ou la pucelle étoit, silui cria bassement, ne vous ébahissez de
rien, si je puis en quelque maniéré ie vous
aideray, 8c ferai tant que mal ne douleur
vous n'aurez , descendez tost 8c entrez
cane ce basteau avec moy, 8c ie vous me-
neray en cette forest, dans laquelle vous
vous tiendrez embuschée jusques à ce
que i'auray esté vers vostre amy , lequel
au plaisir de Dieu ie vous ameneray,cartï
Je puis ie le jetteray hors du danger où ilest à présent, à cause des biens qu'autres-fôis m'a faits- Quand clairete entendit la
guette, de la grande lieíse qu'il eut toiitlé mal qu'elle senroit entre-oubiia incon¬
tinent au mieux qu'elle peut sortir hors
du buisson, 8c descendit iusques aubort
de l'cau. Quand la fut venuë elle .entta
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dedans le basteau,ou illa mena bien dou¬
cement jusques à l'autre rive, & de là en¬
tra jusques dans la forest qui estoir fort
proche du bord de la ri viere,& pui s quádil l'eut miíe 8c posée, il print congé d elle
en luv disent, dame ne vous bougez ius¬
ques à ce que vers vous ie revienne. Amy
dit la pucelle, ie prie Dieu que tellement
puistìez exploiter que mon amy puissiez,
ietter hors du danger ou il est. Alors la
guette s'en départit, si entra dans le ver- -

ger en écoutant vers le palais, ou il en¬
tendit grand bruit : mais quelque doute :
ne faisoicncde Florent pource que la tour
ou il étoit fort épaisse,& aussi la chambre
ou il étoit n'êtok pas vers le Palais t-
mais étoit fur le jardin,88 pource la guet¬
te se vint accouder aumurál'endroit OU;
étoit l'arriere de la chambre de Florent,
il étoit garni de deux pieds de chevre, !î
appella Florent 8c lui dit. Si vous voulez,
estre vers vostre amie qui en la forest
vous attend , ou ie l'ay menée à sauveté,
aider vous convient tant que hors de la
tour soyez, tenez ce pied de cheurc & fai¬
tes tant par dedans que l'ouvertnre puisse
être élargie davenrage , afin que dehors
puissiez sortir , & du costé de par deça
j'explosteray tant que la sortie sera am¬
ple. Quand Florent l'entendit onc jour
de sa vie plus soyeux ne fut,quand il ouyt
dire que fa'mie étoit sauvée, puis fittant
avec son pied de chevre qu'il sit la sortie .

grande 8c large , & en sortit Florent de¬
hors. Puis étant sorty, la guette le mena
aux establcs ou - étoient des chevaux du
roy, dont entre autres y avoit un destrier.
tant beau, si fort 8c si puiflant qu'il n'y a-v
voit point son pareil au monde, la guette
qui grâd désir avoit de faire service au ieu
ne seigneur, fit tant qu'il apporta à Flc-
rêt son haubert, son écu 8c heaume , 8c
lance 8c une tres-bonne épée, si eu arma

HUON DEFlorent lequel quandj il se vit ainsi garnyde tout ce que besoin lui étoit, il fut bien
jouyeux, quand il fut armé il tira hors dei'étable le destrier auquel il avoit mis laselle ,8c incontinent il monta destùs toutde plain faut, quand la Guette le vit mon¬té il lui monstra le lieu où il avoit laiflê la
pucelle , puis il print congé de Florent ,lequel dit : ami du service que tu m'as fait'

je te guerdonneray. Alors il ferit le che¬val del'esperon 6c ne cessa de chevaucher
jusques à cc qu'il eisit trouvé fa mie,qui àJa rive de la forest l'attendoit : puis quand.Florent fut la venu, leur ioye tue renou-vellée il descendit du cheval 8c vint baiserfa mie , puis quand Florent vit qu'elleétoit ainsi sanglante du buisson , & des
roches par où elle avoit pasié, il en eut pi¬tié , &dit : ma mie, or fus il est besoin de
partir avant quéle iour soit venu , or tost
íipprestez-vous 8c montez derrière moy ,lors Florent1 monta dessus le cheval 6cTnitla pucelle derrière luy, si s'en partirent auplustost qu'ils peurent. Et puis quand ilsFurent à la campagne,la damoiselle regar¬da vers la cité,si vit grád nombre de genssoi^p". Alors elle dit, bien vois que noussômes tous pcrdusrcar de la cité fort biendu monde, impossible est de nous sauver

que nc soyons prins, or vois ie bien qu'àcette fois convient nôtre amour de partir,lors apperceurent la Guette qui âpres euxvenoit pour la peur du Roy , si ce mist à
-courir apres Florent qui ia au bois s'étoitsauvé, si s'en alloit courant fans tenir che¬
min nc sentir, storent qui bien sçavoitles chemins, ou bien souvent avoit con¬versé quand il alloit aux chastes pour sondéduit avoir,tant chevaucha qu asti, z presd'un port vînt, ou auoit une nefappareillée pour partir,quand florent fut la arrivéíl fit descendre la damoiselle-, puis apresdescendit du destrier , si la print par sa
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main blanche , 8c vindfent deuers le bon
patron du nauire , auquel ils firent tant
que dedans la nef les mit, puis firent le¬ver les voiles 8c le vent se mit dedans quitost les estoigna de terre, ainsi que bienavant étoient cn la mer , la guette vintfur la marine cuidant r'atteindre storent,mont grand dueil demena quand si avantles vit cn mer, & grand peur eut de perdrela vie, car lc Roi Garin arriva avec grandnombre de gens, & vida net qui en merétoit. Ha dit lc Roi Garin, à ce coup t'ayperdu mó fils,lc voyez vous cn cette nef,aucclui mcinela trouuée : mais parlafoyque ie csois à Dieu,la guette en aura la te¬ste couppée. Alors la guette qui en nulle■maniéré ne se pouvoit sauver fut prinsc ,8c dit mout piteusement, ô via y Dieu, àmauvaise heure ay secouru florent & samic, mourir m'en conviendra à deshon¬
neur, las : pour un bien ie l'ay fait, dontj'en auray pauure récompense,car aujour¬d'hui ic perds la vie pour mon seigneur :ainsi disoit la guette , laquelle on alloitbattant.

Du grand débat qui fut au palais pour laguette que le Roy vouloit faire p ndre,dr comment le Roy de Navarre print laville, G' le Roy Garin, dr comme le F-oyde Navarre s'en départit.

LOrs quád Pierre d'arragon vit qu'onavoit pris la guette par qui florent &fa mie s'écoient sauvez bien fut fafthé dele voir battre, hastivement vint à Garin,& dit : Sire bien monstrez qu'avt z peu desens quand vous souffrez ce pauvre hómeainsi être battu, bien le dout iez aimer decc qu'il a fait,& vous le voulez faire mou¬rir , je vous que fçachiez que si le faitesmourir ramais ie nc veux íerviray ; maisj'iray servit le Roy de Narre, pour luy
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aidera a maintenir îa guerre contre vous.
Quand le Roy Garin entendit Pierre qui
le menaflbitil dit qu'il s'enrepentiroit.

Lors la pauvre Guette embrassa le Roy
Garin en lui criant merci, 8c que pardon¬
ner lui voulit : niais il fit serment que il en
leroit pendu. Quâd pierre entendit le roy
il en fut bien courroucé,la pauvre Guette
regardoit pieusement le monde en leur
criant mercy , &priant que ion ame eust
pour recommandée : car ie meurs pour
avoir sauvé mon seigneur, ils entrerent
dans Courtouícjou la Guette fut mis pri¬
sonnier. Le Roi vint au palais 6c Pierre
âpres 6c avec lui maintes chevaliers > des¬
quels étoit bien aimé. Lors le Roy com¬
manda qu'on fit un écharfaut, fur lequel
la Guette aura la teste trenchée.

Quand fes Barons l'entendirent, bien
humblement lui crièrent mercy : .mais
pour eux n'en voulut rien faire. Lors
Pierre voïant la mefchanceté du Roy fit
signe aux parens de la bonne Guette qui •
bien étoient cent cinquante, que devers
une tour où il y avoit armeu ces à foison se
retirassent ôc s'en allassent armer, 6c que
îa prison fut rompue 8c fissent armer la
bonne Guette, puis retournassent au pa¬
lais cc qu'ils firent. Quand le Roy Garin
les vit armez, il s'écria hautjì ses gens
que tost s'armassent 8c priiissent ceux qui
là étoient venus. Incontinent s'armetent
8c revindrent au.palais, pensant prendre
la Guette : mais la Guette 8c tous fes amis
íe jetterent fur les gens du Roi Garin , 6c
d'autre par le Comte Pierre 6c tous ses
gens aidèrent à la Guette, dont commen¬
ça ia bataille fi tres-grande^par le palais
que horreur étoit à les voir , ils dccqti-
poient, pides, bras, mains , iambcs,Les
uns aux autres, finablementle Roi &c les
gens furent contraints d'abondonuer le
palais 8c eux fuir, même íe Roy Garin
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s'enfuit en fa chambre pour íe mettre à.
iauveté , tost fut la nouvelle fçeuë que lej
Roi étoit en danger d'être occis , incon¬
tinent s'arma le communpeuplc.Puis ion
nerent la cloche qu'advis étoit que tout
fut perdu, 8c tant que par une eípie tout
fut raconté au Rordc Navarre, qui étoit
devant cette cité au siège, 8c fçeut com¬
ment c'est effioy s'étoit émeu pour la
Guette que le Roi voulut faire mourir 3
pource qu'il avoit mis hors de la tour le
Roi, pour cette cause vouíóit faire mou¬
rir la Guette. Lorslc Roi de Navarre tue :
bien ioyeux de cette nouvelle,& fit armer
fesgens par tout son ost, & que temps
étoit ou iamais d'allàillir la cité , mout

grand désir ay de ce félon Roi, qui m'a
sœur avoit épousée, laquelle il a faict
mourir, alors s'arma l'ost 8c s'en vindrent-
renger 6c serrer à banniere déployée vers
la cité pour l'assaillir : mais quand ceux
de la ville ouyrcnt le cry de ceux de de¬
hors , tost 1 annoncèrent au palais, si fut
1c débat 6c la noise laissée,1e Roi 6c ses ba¬
rons sortirent dela cité pour venir vers
leun ennemis, qui deuant eux trouvèrent
rengez 8c ferrez , la bataille commença
grande ou il y eut mainte lêtc couppée.

Mais tant étoient de Navarrois, que
vouíìssent ou non les Arragonnois , for¬
ce leur fut. d'abandonner 6c quitter la vi¬
ctoire à leurs ennemis, si s'enfuirent de¬
dans leur ville : mais les Navarrois les
luiuirent de si prés qu'ils entrerent dans
la villes, alors de tontes parts les Navar¬
rois s'approchèrent de lacitéen prenaas
prisonniers tons ceux qui trouvoient en
rencontre , le Roi Garin commença à
s'enfuir en une Eglise qui étoit là , 6c
quand il fut à l'entrée d'icelle, il descen¬
dit l'épéc au poing 6c entra dans l'Eglife ,
puis il deffendit l'entrée contre ces en-.
nemis Navarrois ; nuis ía dçstcnce fut de

peu !
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peu de valeur:car tant étoient fes ennemis
qu'il abandonna l'entrée : mais Ie Roy de
Navarre qui dedans étoit entré cria à fes
gens que incontinent le prinfent,ce qu'ils
firent bien diligemmêt. Seigneurs dit Ga¬
rin mout grand tort avez de m'a voir prins
en ce lieu. Alors le Roy de Navarre qu'on
tenoit pour un saint preud'homme oyant
que le Roy Garin lui difoit vérité, lui dit ;
Beau frere poui l'ossence que i'ay faite 8c
commise vers nôtre Seigneur ie l'amende-
rai au double,pourveu que la Guette qu'a
mis mon neveu hors de la tour pardóniez
vôtre mal talent,6c si ferai sortir mes gens
de cette cité,fans emporter nuls biensquifont creans pour l'amour de mon neveu,
que j 'aime bien, 6ívous promets que d'un
mois ie n'approcheray cette cité : mais a-
pres le mois ic ne cesserai tant que j'auray
pris cette ville, 6c vous que ic tiens pour
mon ennemi j'aye mis en mes prisons; car
iamais ie n'aurai au cœur ioye jusques à ce
qui la mort de sœur aye vengée , lors leRoy Garin répondit: Sire de la courtoisie
que me faites ie vous remercie, 6c pour la
guetre qu'avez requis mon mal talçtie lui
pardonne,6c quand est de ce que dites quede si prés me prendrez que de ma ville ne
ppurrai sortir,quâd nôus ferons là à l'aide
de nôtre Seigneur 6c de mes bons vassaux,
ie ferai le mieux que ie pourrai. Alors le
RoydeNavarte sortit de l'Eglife,si montadessus son destrier,6c s'en vint vers la por¬
te, ou là attendit que fes gens fussent horsde la cité, puis quand il vit que tousses
gens étoient sortis il fe retira en fa tente
puis il fit fermer son ost,en attendant quele jour fut venu , 6c que lestrefves qu'il
avoit données fussent faillies. A tant vous '
laisserai à parler de la guerre qui étoit en-s-
tre les deux Rois, 6c parlerons de Florent '
qui cn la mer étoit nageant ayee Clairet-'
'ta la miç, .

BORDEAUX

Comment la nef surqiioi efloit Tlorànt
dr Clairettefut prinse des SarraTgus &leursgens tons morts, & comme forent
dr Clairettefurent amenez, au ch.fleaftd'Ansalerne-

NOstrc histoire raconte qn'apres qtîçFlorent fut parti de son pays avec fa
mie Clairette, si bien Iuy advint qu'en lanefétoit un patron qui étoit de Marseille
lequel fçachant que Florent étoit fils da
Roy d'Arragon, si s'en vint.vers lui 6c lut
dit: Sire le bien 6c l'honneur que je voi en
vous me femond à vous dire cc que ie ne
voudrois dire à un autre,ie vois bien qu'a
vez doute que le Roi Garin vostre perc
ne vous suive pour vous prendre.A fin que
vous soyez afleuré de moi, ic me mets en
vos mains 6c tous mes mariniers àufli, 6c
veux qu'a vous obéissant cómc autrefois
rn'ont fait, 6c croyez que par vostre pere
vous n'auriez encébricr, car trop sommes
éloignez de lui,patron dit florent, du bien
que m'offrez ie vous remercie, alors tous
ceux de dedans s'écrierent, disant, florent
nerefufezpas d'être nôtre maistre 6c no¬
tre conducteur, carsicene fut le vent que
contraire avons noirs fuffiens mout éloi¬
gnez,Seigneurs dit flórent ie vous remer¬
cie tous du bien que m'offrez faire, Dieu
me le laisse defervir, si fut Florent ioyeux
de la bonne adventure que nôtrcSeigneur
lui avoit donné, bien ioyeufement pafle-
rent là mer d'Aífriquc, tant nagèrent que
auptes del'Iíle deCandie arrive: êr,quand
là furent venus, un vent de tramontane si
grád s'éleva que force leur fut de tirer du
costé de Barbarie, les ondes devindre nt si
groflês,que la puceile'eut grand peur quádelle apperçeu les mariniers qui étoientjen
si grand effrcy,elle réclama Dieu bien dé¬
votement luy «quêtant que d'eux tous

N
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voulut avoir pitié 5 qudnd Florent apper-
ésut quesaniic 8c tous les mariniers eu-
sent telle peur, il les reconforta au mieux
qu'il peut : mais ce ne leur valut rien, car
Je vent les mena voulnísent ou non, vers
le bourg aupres d'une ville que l'on nom-
ínoit Anfalterne devant laquelle il con¬
vint qu'ils jcttalscnt leurs ancres,en moût

.grande peur de la vie perdre , si-tost ne
déçurent estre mis fur l'ancrc qu'une ga-
lere de payens fe mit fur eux 6c une grasse
nef ou eltoient bien quatre censRiommes
pour venir prendre la nef furquoi Florent

. estoir, mont commcnca à plorcr le pa¬
trons, de dit à Florent. Ha Sire, & vaus Sc
nous fe rons perdus. Car rous feronr escla¬
ves des i'arrazins. Quand Florent enten¬
dit le patron de les mariniers., il leur dit:
Seigneurs ne soyez de rien ébahis,sçache.z
à qui Dieu veut aider iaraais par homme
mortel ne p eut avoir mal, le grand nom¬
bre de gens que la voyez ne vous peuvent
greuer ne nuire, si Dieu nous veut aider

dnonstrez vous hommes en deffendant vos

vies- Quand le patron & les mariniers
s'entendirent, il lui écrièrent Sire , en la
garde de Dieu 8t de vous nous nous met¬
tons tous, lors recensante?; s'allerent ar-

jmer de habiller aux mieux qu'ils peurents
quant tous furent prests 6c ordonnez.cha-
cun fe mit à se deffendre. Florent leur dit:
Seigneurs en rien ne vous cibahiílcz cha-
,cuu pense de bien faire , lors ia nef Sc la
,galere des Sarrazins fe vint mettre & ac¬
coster pres de la nefou Florent étoit. Alors
commenca le traies à venir fi épeíìement
qu'aduis estoit que ce fut neige qui par
d'air volât,moût grand bataille y eut à t'as
semblé, ceux qui étoient aux châteaux ga-
bie; fufoien: grand drm.nig: fur leur
aditerfaire par les grands barreaux de feu
cqui jettoient en bas, ou eut la veu florent
$£ f:s gens qui bien se duLndoient, par
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a. fois fautit en la nef de ses enn m's ca

il faifoit si grand carnage de païens & sat-
razins que la mer é .oit toute vermeille du
sang des hommes morts,mout terrible Fur
1 assaut queles SárraZin s firent, Le bon pj.-.
trou y fut o.cis de une partie de nos gens,
d'autre part ceux qui dessus la terre étoiêc
jettoient canons de bombardes vers la nef
ou étoir florent, dont la nef fut tant empi¬
rée qu'en plus de cent lieux estoit trouuée
tellement que l'eau de la mer y entroi.t en
grande abondance,alors quand la pucelle
Clairette vit la mortelle defconhture que
tournéeétoit fur nos gens.Et d'autre pars
voyoit la nef que l'eau emplilsoit, de qu'à.
veóFlorentn'y avoit plus que six perfóncs
cn nie, elle eut grand peur si aima mieux
fe jetter dans lagalere sarrazine qu'estre
noyée dans la mer , quand Elorcnt vit la
pucelle fa mie qui dans la galere étoit en¬
trée il pensa enrager , si sailKr l'cí'pée au
poing en la galere ou sa mie estoit, si les
commenca à qccire 6c detrancher : mais
tant étoient de gens qu'à force de dards 1c
porteront par terre,puis lui licrcnt les bras
si fore que le sang en alloit découlant jus
ques à terre, ainsi fut prins flotent detous
ses gens morts 6c noyez,lors florent com¬
menca i regretter ses gens disanr.Hamoa
pere comment envers moi auez ouvre par
vous& par vôtre felonnie,je fuis cn grand
danger si D;eu n : me fait ay de de còfort,
souvent regardoii fa douce amie queles
Sarrasins bafoient, dont il auoit si grand
dueil qu'il pensa enrager. Quand la belle
Clairette vit son ami si triste elle tomba à
terretoute pasméc. Quand Florent vit la
cìouce amie aupres de lui il la baisa 6c em¬
brassa mout doucement, lors les Sarrazins
le s livrèrent entre les mains' du chastelaiu
lequel voyat leurs jeunesté les regarda en
pitiéaua's pas n en fit semblant,fi les em¬
mena au chasteau auec luy , de les autres

. v» tuaiteauxCSí

pliees de U à l'entour où ils furent ers
grande mifere,car pitié ne compaflìonles
pay-ens n'auoient d'eux..

Gammen! Sorb.trre le ch iflelain reconforta
Florent & clairei te , & des quatre nefide chreftiens qui arriverent au port parfortune , & comment Florentfut rteon-
nett d'eux-
\ Uand le Chastelaiu fut venu en fou'

château Si qu'il y eut amené florent
& CÍairetteavec lui il dit. Enfans moult
ai gráde pitic de vous ie vous prie que di¬
re me vacillez qui vousér.s & quelle for¬
tune vous a ici amenarque tous deux étés
si jeune , si la vérité me conccz vous n'yperdrez rien, car si ie puis ) e vous mettrai
cn tel lieu ou vous ferez à fau veté.Sire dit
florent ie vous dirai la vérité de mon fait,
6c pour quelque cause qu'advenir m'en
doive je ne vous'mcntirai de mot. Sirs
fçachaz de vérité que ie fuis fils du Royd'Arragon, duquel ie me fuispurty par
courroux, lors florent racompta toute ion
adu.nture,commaaduenué lui estoit, 6C-
pas ne laifla un seul mot à dire de tout ce

qu'advenu lui étoit puis dit au châtelain,Sue la vérité vous ay compté en vous re-
córaandant mon corps & ma douce amie
que l'ayme tendrement en vous gist notrevie ou nôtre mort, alors florent se mit à
deux genoux déliant Sorbare le chasteiain
lequel le fit leucr 6c dit à Florent beau fils
ne soyez de rien tbahy, car autresfois ayesté en telle aduentnrc, ne faites quelquedoute que tellement jc vous conduiray.
que hors de tous périls feray: mais ce queje vous dis tenez le b*en secret en vouso
Adonc Sorbarre Ie Chasteiain incontinéc*
appAla quatre de ses Sergens & leur die;.Je vous recommande qu'a cesttii prison¬nier ne à la pucelle ne fdsi.z quelque m- -

vu ce chair dévin, toute à leur volonté, ainsi qu'on mefit deinierement quand ie fus prisonnierà Tcrragonne.Beau fils dit Sorbarre à flo¬rent , (cachez qu'en mon temps ie fus royde Bellarmin si aduint qu'a moy (e coma-battoit Esinery de Narbonne, 6c fut prinspar les mains de Régnant de B -aulandedont on a tant parlé, deputs me fit meneren lacité deB-jrdeaux, 1zcu je vis un mout -noble Prince qui se nôrnoit huon si avoitépoaféune noble dame qu'on nommoitEfclarmóde laquelle auoit été fille àl'ad1--mirai gaudiíle une petite fille auoient quemout dcuoient armer, -car s'estoit la plusbelle qu'oneques jour de ma vie vilse 6ésin'avoit que six ans d'aage , pour ellecomme depuis ay ouy dire son venus àBordeaux plusieurs Roys 6c grands Prin¬ces pouc l'auoir en mariage depuis m'envintámontobfcurpar devers móonclcle-quel me baillacette place en gard -,quandil vit que tout auois perdu 6c pourcc queles Chrétiens m ont bien traité ; ie yeuxque ccux-cy te soient. Si-rc clivent îes fer-gens nous les traiterons tres bien , lors lesSergens ptindren' Florent 8c Clairette &les mirent en une tour chacun cn une chá-bre a part, quand Clairette se vit éloignéearriéré dé son ami elle fut bien triste,si có-mença sesregtets»en telle maniéré difanr;Mon tros cher pere Sí vous Esolarmondenumere bien dois háyr l'aocointance quevous avez euc au Roy Oberonr car par luitous deux vous ai perdue,bien m'avez ou¬bliée en ce monde quand en icelle prisonme laissez. Ha Oberon que tu m'as fait dedommage quand à mon pere donnas tonRoyaume qu'ove fut fondue Mommur laciré ou leDuc mon pere & laDucheflè mamere sont bien ay perdu la fleur de mes a-/T"'nais bien (çay qu'en cotte tour me faudraV^.sinii ni _ s jours de du ei!,ha mort deslovusi^-
>N ii
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-commentgrand mal me fis,quand dedans
Bordeaux tu ne me vint prendre du tems
que j'étois petite, à Dieu me rends & à fa
douce mere lesquels ie prie que de moy
aycnt pitié quád la damoiselle se fut ainsi
doulourée elle dit pleut dDieu que de mó
ami ie su île accompagnée,grand mal a fait

. de chastclain quand ainsr nous a séparez
,6c éloignez l'un de l'autre, s'il plaisoit à
nôtre Saigncur qu'avec mon amiiefustè
j'en pascrois mieux le temps. Lassi son
pere sçavoit de quelle lignée ie suis,pas ne
me refuserait son fils en mariage : mais ja
de par moi ne lcjfçaura quelque p :ine que
souffrir ie doive alors fiorent oyant son a-
mie qui deffous lui a bas étage étoit la¬
quelle il avoit bien oiiie quant ses com¬
plaintes faisoit & tous les mots bien en¬
tendus oneques plus grande joie n'eut ho¬
me qui fut en vie,si bienl'avoit aimée par
avant encor l'aimoit il d'avantage. Alors
fiorent se mit à une senestre & regarda
Sorbarre qui se pourmenoit en la cour, si
fui pria qu il voulut avoir pitié de la da¬
moiselle qui en la tour étoit, ami dit Sor¬
barre attendez un peu 6c ie vous mettray
en tel lieu avátque la nuit soit venue que
vous & elle serez mout réjouys, car pour
i'amour de vous ie lai fierai la loy de Ma-
hon, 6c croirai en celle de Dieu,puis quád
ce viendra la nuit & que chacun fera cou¬
ché la bas y a une benne gallere dessus la¬
quelle nous monterons : mais pour vos
gens qui font prisonniers parmy la ville ie
ne l'çay comment ie les pourraiy avoir,
vrai Dieu die Florent, ie te prie par ta di-
gnìré qu'aider& secouristes vueilles ainsi
comme bien sçais que meftier leur est,
grande pitié eut Sorbarre le chastelain de
l'cnfant qui ainsi l'alloit priant pour ses

^gens qui lui convenoit laistcr, il vint aux
jfenefires de la tour, £c advint que vers le

port vcuoient quatre fuiffans dromons ou
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navires fur lesquels y avoit bien dix milfc
pèlerins qui tout droit venoient du saint
íepulcre: mais un grésil les avoit surprins,
parquoi force leue fut de venir arriver là.
Le chastelain Sorbarre les regarda mout si
vint amant la tour voir Florent 6c le print
par la main 6c lurdit:Vaífal la potivez ap-
percevoir grand gens qui par force de
vent 6c d'orage icy viennent arriver, bon

. seroit que vers eux allions pour fçavoir 6c
enquérir qu'ils four. Sire dit fiorent preft
ie fuis de faire vostre volonté,men corps
6c. celui de ma mie mets en voítre garde
alors le chastclain fit mettre la belle Clai¬
rette hors deïa chambre ou elle étoit,fio¬
rent qui la vit fut mout joyeux si luy dit
belle ne soyez ffaschée 6c n'avez quel¬
que peur, car assez tost retournerons de¬
vers vous,la bas allós scavoir au port des¬
sus la marine que les gens font ceux qui la
íbnt arrivez,>£ire dit la pucelle Dieu vous
y vueille conduire , Sorbarre 6t Florent
devallerent du bas au port dessous la ma¬
rine eux approchez des dromons ou navi¬
res , quand là fut arrivé il regarda & vit
que la dedans étoient tous Chrétiens, si
les salua en leur disant à ccstuy port vous
soyez lesbiens venus,ie vous prie que di¬
re me vueiliez de quelle part vous venez6c
qu'icy étés venus quérir, le maistre d'eux
répondit,Seigneurs nous sommes du païs
;Fiancois tout droit venons du saint Sc-
pulchre,c'est pourquoi si aucune chose de¬
vons païer nous sommes tous pi"; fis, sei¬
gneurs cìit Sorbarre puis qu'étés ici venus
la raison vent que ie vous côforte 6c aid:.
A scavoir vous faits que ie fuis en Dieu
creant:mais oneques ne fut baptisé à la loi
dejesus Christ,íe vous dirai en quclL ma¬
niéré vous pourrez exploicteroncqueplus
belle aventure ne vous advint,vous vien¬
drez avez moi en ce palais auquel ie vous
fournirai de chevaux 6c d'armes,puis quár
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ivoussorez tous armez vous demeurerez moiselle qui est en mon château,quand lededans le château fans faire quelque sem- patron & ccux qui avec lui étoient enteìi-blant n'y cn rien monstrer , puis ie m'en dirent que c'étoit Florent le fils du Royirai fur le port où ie feray garnir une gai- d'Arragon eurent tous grand ioye,car touslerc qui est laquelle je ferai bien armer 8c étoient du Royaume d'Aatragon & envo-mettrai à point,car en cette terre y amout yez pour chercher Florent,dont ils remer¬cie priíonniersFrançois qui n'aguere furet cierent nôtre Seigneur qui celle adventu-
ence port prins par force , mout grands re leur avoit donnée d'ainsi avoir trouvé
gens y furent occis ceux qui y furent prins ce qu'ils cherchoient,alors se mirent à ge-iont dedans cette ville, cn laquelle quand noux devers starent enlui disant. Ha Sire,

,ce viendra le matin nous entrerons dedans devons remercierDieu de ce qu'ainsi nousmettant le feu par tout,les payens qui sont vous avons trouvé en nous émerveillantdedans seront cn besongne pour la récou- pourquoi, vous vous étés tant celé vers
vre, 6c nous tous ensemble prendrons les nous,car nous sommes envoyez de par lcles armes & ravirons tous les biens qui Roy Garin vostre pere, pour vous chcr-íoat ceam,6c austi tous les prisonniers qui cher, & si Dieu ne nous eût donné cette
y font,6c si les Sarrazins nous viennent as- bonne fortune iamais n'eussions de vousíaillir és nefs, nous deffendrons au mieux sçeu aucune nouvelles ne dire au Roy vo-que nous pourrons. Premierement 6c avat streperc chose qui eust été à son plaisir,toutes choses allons prendre 6c saisir les Commentle châtelain Sorbarre & le noblenefs du port,6c quand ils entendirent Sor- fiorent & leurs gens al erent devers labarre le Chastclain mout loiierent 6C pri- ville , dé la prindrent dr desrobberentíerent sonadvis 6c son conseil, si conclu- tout lebien e/ui y étoit,fuis vindrentfurrent tous d'un accord à faire sii volonté , mer en grande liejfe , dr la belle Claire'seigneurs ce dit le chastelain afin que vous te avec eux, &prindrent le cheminpourcroicz ma parole 8c mon conseil 8c aussi retourneren Arragon.que sur moi n'ayez aucun suspicion, de A Pres que le patron &C tous ceux quic'eltenfant vous pourrez fçavoir mon é- ^Ljkaveclui étoient venus virent 6c re-
tre. Sire cc dit le patron par vôtre phisio- conneurentstorent de la gráde ioyc qu'ilsnomie nous voyons apparemment cn vous eurent on ne lasçauroit racompter ne aussitoute loyauté 6c nous mettons en vostre vous dire la grand chere qu'ils firent,dontgarde: mais si vôtre bon plaisir étoit de Sorbarre en eut grand ioye, si advint pen-rious dire qui est ce jeune enfant que la dantee temps que cette reconnoistance sevoyós aupres de vous pour ce qu'à moi est faisoit un Sarrazin estoít ceux eux lequeladvis qu'autres fois ie l'ai veu, patron dit scavoit parler Ie langage François quandSorbarre puis que fçavoir voulez qui est íl entendit au long ce que par lesChrêriéscc Vastal que ic tiens par la main,bien vo- étoit entrepris & austî comment Sorbarrelonticrs le vous dirai ponrcc qu'a moi s'est s'étoit joint 6c accompagné avec lesChré-descouverc, sçachez qu'il est fils du Roy tiens mout hastivement s'en partit 6c vintGarin d'Arragon , lequel par fortune de à la ville dire aux bourgeois 6c à la cómu-mer est arrivé au port ou a prefent^étes la, nc tautlc fait entreprise que Sorbarre lcou par force a été prins, ses gens y ont esté chastelain avoit faite avec les Chrétiensocéis,6c lui-mê .ne prins avec une belle da quád les payens 8i sarrazins eurent enten-
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cîulc raportque le Sarrazin lent avoir fait en plusieurs lieux pour tè'S pàvîft s ébahir,"
hastivemcnt coururent aux armes, Si vin-
•cirent vers le chasteau pour le penser pren¬
dre mais telle dcffence Sc si grande resistá-
ce y trouvcrent que peu y firent leur pro¬
fit car les traicts qre ceux de dedans jet-
toicnt firent grád dommage à ceux de de¬
hors , tellement que voulussent ou non il
leur fut contraint de se retirer arriéré Si
abandonner le chasteau plus loin qu'un
arc n e fçauroit jctter, Florent qui dedans

Si les tuyoient Si detrenchoient par les
rues Si carrefours, sinablementtant firent
par íorce d'armes que la ville fut mile à
(Abjection, Si morts Si detranehez les ha-
bitans qui étoient dedans fans ce que un
fcul en fut épargné,excepté les priíóniers
qui furent refeoux qui mourgrande ìoye
avoientquad devant eux virent leur Sei¬
gneur lequel ils cuidoient étre mort,grád
bien y fut à ce iour prins Si conqucstc le-

estoit leur eíccia fils de putains mes gens . quel futdóné Si parti à c^ux qui l'avoient
1 v "" desservi, dont mout le remercièrent puis

âpres que la ville eurent prinfe Si mis les
biens dans leurs nefs, ils s'en départirent
tous Si mirent le feu par route la cité puis
ce partirent Si vindrent vers le chasteau
ou estoiclabelícQi irette qui grande joie
eut du la veiUic de Florent son ami, Sor-
barre qui avoir grand désir de dé partit
print Si assembla tout le bien qui au cha¬
steau etoit,Si les mit aux navires Si les fit

avez occis Si detranehez .• mais si Dieu
me laisse vivre ie croi que leur mort fera
chere vendue. Quand les payens Sq Sar-
razi-ns virent qu'au chasteau ne p ouvoient
profiter , Si que par dedans cstoient gens
qui si bien fe deffendoient,grand peur eu¬
rent que vers la vil'e ne vinssent si tonnè¬
rent la retraicte Si s'ën retournerent cha- -

cun en son hostel, le chastelain Sorbarre
qui bien les conrtoifloit, s'écria Si dit à
Florent Si à ceuxqui étoient avec lui ici- garnir de vivre, Si de tout ce que mestier
gneurs ie voudrois que tost Si incontinent lcurcstoit pour porter fur mer, puis quad
chacun monta furies destriers, car les pa- cc vint vers le point du jour ils se parti-
yens font retournez chacun en son hostel rent à grande ioye. Florent tenant fa mie
las de travail Si.la plufpart d'eux naurez par la main luy racompta Si dit comme le
Si blessez,pource ic conseille que premie- Roy Garin son pere les avoir fait chercliec- -

- rrement nous leurs courions fus,Si que vi-
vement^es allions assaillir dedans la vil¬
le,lors Florent Si les autres dirent au cha¬
stelain. Sire tout ainsi que vous l'avezdc-
visé sommes prests de faire cat onc plus
noble conseil ne fut donné,alors s'appref-
terent tous ceux qui estoient dans le cha-

par terre Si par mer, Si que ceux qui.es¬
toient la venus étoienr envovez de par son
pere. Quand la pucelle entend t Florent
qui vers fòn pere la vouloir ramener, elle
eut peur, Silui ditnaon ami vous fçavcZ
la grande haine que le Roy a fur vous Si
fur moi pour Dieu je vous prie que me

steau assortirent à grand force, Florent Si vueillezautre parteonduire, belle ditflo-
Sorbarre alioient devant Si ne fincrët d.'er rent de mon pere uc faites doute, car fi
rer jusques à ce que dedans la ville fussent vostre nom eussiez voulu dise, Si qui vous
entrez car l'entrée on ne lëur pouvoir des- étiez, osté nous eussiez de grand peine.Ha
fendre,pource'quc le chasteau étoit assis à Sire,dit c!airete,la'ch®se n'est pas relie que
•un coing de la ville. Quand la furent ve- vous pensez. Belle dit Florent ìl-ifie tufit
raiStjlsjctterent un mour grand cri en eux de ce qui en est. Átant laissèrent leur par-
éparpillant par la ville fi bouterent le fçu _ l«sanctçs ftuéilevées & les voiles déplcv -
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■yées auquel le vent fe mit qui tost les fist

■éloigner de terre mout grande ioye Si' iiesse avcitSorbarre d'avoir sauvé les chré
siens lequel pour la grande amour qu'ilavoir à florent délaissa fa loy Si son pays,ilvint vers Florent Sc luy dit : Vassal mon
corpsSi mes biens vous abandonne par telsi que tanttjue j'auray la vie au corps neVous ddaíflcrai jusques à la mort,Chaste¬lain dit Florent du bien que rn'avez fait ie
vous remercie, jamais ic n'auray un seuldenier qu'à la moitié ne partissiez. Ainsi

tcomrac vous oyez íc devssoient SorbarreSi Florent lesquels ic vous laisseray a tant,car à joye Si liesse alioient nageant par la«mer pour venir en Arragon, car temps estde vous racóter du Roy Garin qui dedansCourtoufe étoit assiégé par son beau frerc1c Roy de Navarre.
•Ççmentle Roy Hu an de Bordeaux envoyadeux de ses chevaliers par devers les z.

royscornent il s 'apparut ungrùtd nom¬bre de gens entre les z • o/f, dr de la paixqulienft Q" des devises qu'il eut à eux.

Bien avez entendu en cette histoire có-mc apres que le Roy de Navarre eur
p rins prisonnier Ie Roy Garin ion frerc &c
jquctrefvcs curent prinfe pour eux cóbat-
ire au iour nommé, Se que chacun devoitmóstrcc son pouvoir, si advint que les z.jours de devant que le jour fur venu quales puissances fussent venues,les unes dans
Courtoufe Si les auttes avec le roi de Na¬
varre qui bien menaçoft son beau frerc,
pource qu'ainsi avoir dech isieSi banny deluy feu filsflorenr, Si dir que mieux aye.mois mourirqu au mauvaisRoy ne le face
comparer, ainsi difoit le Roy de Navarrelequ J avoir am né un si grád peuple queles val!écs-& montagnes en étoient toutes
couvertes, fi advint qu'en une nuict paravant le iour nommé futouy cn l'a r uneVoix mout épolivent.able». laquelle quand

BO RDEAUX.
elle commença à parler un rtcmblcmêt deterre commança,dont tous ceux qui étoiëtlà assemblez tât des assiégez comme ceuxqui le siege tenoiët que peu s'en fallut-quetous ne s'enfuissent, puis tost apres la voix
commença à parler, Si dit tout haut entre
vous Seigneurs qui cháp de bataille avez
pas ne voushastez d'émouvoir une partiene l'autre pour cóbattrc car tel secours Siaide vous fera envoyé que toutes les deuxparties cn feront joyeuses,Si à tant passa lavoix outre qu'oneques depuis ne fut ouyedont ceux de dehors devindrent mou t sirs*pics , si n'y cut celuy que toute la nuict nefut en prières Si oraisons cn réclamantnoftre Seigneur que ayder Si secourir lesvoulut mout fut ébahy lc roy Garin quantla voix tut ouyc;Si dit. O vray Dieu si untel peuple qu'ici'cst assemblé estoit occis

par moi mon ame iroit à perdition, las rnofils florent corne je fus mal conseillé quácainsi arriéré de moi vous dechassai Sc ban¬
ny hors de mon Royaume: car péché ie fisquand cn prison vous nais, mout me défiplait ma vie quat ainsi vous trahisSi chas¬sai,las par moi fera gâté-Si destruit-lc païsqu'âpres moy devez tenir, alors fe pafmaau milieu de ses barons,qui tous cuideiëtqu'il fut mort si fut plains Si regretc pour¬ce qu'au besoin leur étoit failli,mout hauts'cílcva lc bruit pour lc Roy qu'ils pen-foient qu'il fut mortaaiais tôt apres revintlc Roy de Pafmoifon,alorslcs barons s'af-semblerent autour de lui Si le réconfortè¬

rent au mieux qu'ils peurent il étoit matinsi allèrent à laMcflé , puis quand elle futdire Si célébrée apparurent devant luy z.beaux chevaliers Si jeunes,dont l'un étoitGloriand, Si l'autre Malebron,ils étoienttous deux chevaliers sacs, lesquels quanddevant le Roy furent arrivez bien hum¬blement 'lc saluèrent Si d rent en riant,Sire, lc Roy huon de Bordeaux te taluëpar
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nous,lequel est Roy & Seigneur du toute
faericjil vient vers toi pour t'aider & gar¬
der ta terre 8c ton roiaume>& veux que tu
íçaches qu'il est pere de la belle Clairette
laquelle tu nomme la trouvée pour qui tu
as dechaste Ôc.banni Florent ton enfant, il
viét devers toi pour faire paix avec le roy
de Navarre ton beau frere 8c toy,si fera le
mariage de ton fils flotent & de Clairette
fa fille. Quand le Roy Garin entendit les
chevaliers laës il eut telle ioye au cœur 8c
telle liesse qu'ilne fçavoit que faire,il vint
vers les chevaliers si .les accolla tout en

plorant 8i leur dit: Seigneurs,fçachez que
fnon corps ma vie, 8c tout ce que j'ay ie
mets «Se rends en la main du bon Roi huon
deBordeaux pour en faire à son bon plaisir
à ces paroles les deux chevaliers s'éva¬
nouirent,& n'y eut homme là dedans qui
dire fçeíìt quelle part ils tournerent, dont
tous furent émerveillez. Le Roi Garin 8c
fes Barons leverent les mains vers le ciel
en faisant le signe de la Croix, en eux re-
cómandant à Dieu, 8c les deux chevaliers
faës ne s'arresterent jusques à ce qu'ils
fussent à Mommur où ils trouverent le roi
huon auquel ils racontèrent 8c dirent, ce
qu'ils avoient dit au Roi Garin de par lui,
si lui dirent le jour de la bataille qui étoit
pn'ns entre les deux Rois : puis dirent à
huon deBordeaux. Ha Sire,ayez pitié de
florent 8c de vôtre fille qui présentement
font en mer où ils foneen grand tourmët.
Alors Huon leur répondit, 8c dit fçachez
qu'en brefve ferai àCourtoufe avtc grand
nombre de peuple tellement que les valéc
en feront pleines,afin que si l'un des deux
Rois vouloir aller au contraire de ma vo¬
lonté ie ledestruirois , & meurois si bas,
que jamais ne fe pourroit refoudre 8c le de
itruiray 8c osteray tout ce qu'il aura vail¬
lant : car en bref terme, veux que ma fille
Clairette soit Duchesse de tout le pais dé

Bordeaux: car si belle estjqu'ait mo'ftde h^
à fa pareille , pourtant lui monstreray la
gráde amour qu'en elle ai mise lors Ie no¬
ble huon de Bordeaux appella Efclarmon-
deôc il dit.-Dame vous verrezauiourd'hui
la chose -que desirez, si est vôtre fille Clai-
lette laquel veux que de toutes gens soit
aimée 8c veux d'orefnavant qu'elle donne
aux dames 8c Chevaliers; car d'ici en avát,
veut qu'elle ait son plaisir,car assez à souf¬
fert, le iour étoit beau 8c clair, dedans la
ville deCourtoufe y avoit bien du peuple
assemblé 8c qui en grande dévotion étoit,
les uns faifoient chanter Messes,les autres
se cófessoient pour aller à la bataille,quád
le Roy l'eut commandé ils môntcrent fur
les chevaux chacun le heaume au chef, la >.
lance au poing l'écu au col,aprcs monta le
Roi Garin fur fó destrier si iíHt hors de la
ville en cómandant aux Maréchaux qu'au
nom de nôtre Seigneur 3, C. ôc de saint
George, ils ordonnassent trois batailles 5
grand gens avoit 1c Roi Garin assemblez:
car plus estoient de 5 o. mille hommes
fortans hors de la cité, là cuisiez peu voir
Dames 8C Damoiselles , qui âpres leurs
amis alloicnt. Si vindrent tous monteï
deílus les mors & tous les collèges qu'en
la cité estoient parles monstiers à croix
confanons veno et chantant en priantDieu
pour leur Roy & pour leurs amie qui de¬
vant eux voyoient aller en péril de mort.
A tant vous laisserons à parler des deux
Rois qui en la bataille étoient rangez l'un
devant l'autre à tout leurs puissances , si
parlerons du Roi huon lequel apelif tous
ses Barons de faë ie, là estoit Gloriand 8c
Malebron 8c la belle Esclarmóde 8c main¬
tes autres chevaliers, Huon parla 8c dit':
Seigneurs ia fçavez vous que par la volon
té de Dieu le Roy me donna son Royau¬
me 8c Saigneurie fur toutes les faëries dil
maade ou ie puis faire tous nies cóman-deinços
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demen s, denc puis queDieu m'en a fait ce
don;ie ne veux pas souffrir le meurtre qui
apparent est d'être entre les deux Rois
d'Arragon & de Navarre,& pour ce ieme
fouhaitte à tout deux cens mille hommes
ârmezôe haubergez si bien richemët qu'en
eux n'ak que redire, 8í tous móter fur les
meilleurs chevaux qu'on pourra trouver,
8( avec ce en souhaite autant à pied tous
habillez 8c garnis d'arcs 8c arbalestcs,puis
en fouhaitte cent mille vestus 8c ordonnez
de riches draps d'or 8c de foie,ôe si souhai¬
te ma fille laquelle j'ay laissée grand tems
en peine dont jc m'en repens 8c en ai pitié
car mon intention est de la marier au beau
florent lequel est sibcau& si hardi.si hum¬
ble & si courtois, qu'en tout le mondé n'a
son pareil, iequel je fouhaitte luy & tousses compagnons ,8c Sorbarre avec luy au
port de Gourtoufe par qui ils furent ref
coux & mis hors du dager. Avec ce ie fou¬haitte mótref à la prairie qui estentre les
2. ost , lequel ie veux qu'il soit tant beau
qu'au mode n'y aïe son pareil,& veux que
par dessus soit posé un grand dragon de finor,ja si-tôt le Roy huon n'eut fait son soin
hair que la ne fut lui 8c fes gens ainsi com¬
me il avoit devisé. Quand le Roy de Na¬
varre vint tant de gens 8c tant de tentes,&
pavillons auprès de lui,& qu'ilívit le riche8i puistànt pavillon du Roy huon ayant legrand dragon d'or flamboyant par destiis,il fut émerveillé, si appella ses barons 8cche raliers, 8c leur dit:Scigneurs pour dieu
vueillezrcgarder ce peuple qu'icy devantest logé, il m'est advis que icrur de ma vie
je n'en vis autant, ôc ne fçay pas que cepeut-être fuis en grand doutance, il apel-la deux de fes chevaliers «Scieurs dit : Sei¬
gneurs je vous prie que vous ailliez voir
quelles gens fc sont 8c quelle chose ils vót
querant 8c s'ils font amis ou ennemis, 8c
qui est le sire qui les conduit.Alors répon-
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dirent les chavaliers ja celle part n'yrons'
nous pas, car pas ne fçavons s'ils font vos
ennemis.Quand le Roy d'eNavarreeriten-
dit que nul des 2. chevaliers ne vouloir
entreprendre d'aller voir l'ost qui la étoitil futmout dolent : ainsi qu'ils devtsoicnt
les 2. messagers du Roy huon artiverent,
quand devát le Roy deNavarre furent ve¬
nus Gloriand paila 8c dit : le Roy Huon
nous envoyé vers roy si te mande par tout
que paix soit entre toy ôele Roi Garimcar
il veut dónei une sienne fille à ton nepueuFloremôc cu de que plus belle on ne trou-
veroit au móde.Quand le Roi entendit les
messagers du Roy huon il fut joyeux , 8c
commanda à fes Barons que tous vinssent
avecques luy par devers le Roi Huon, in¬
continent son commandement fut fait ÔC
accompagnèrent le Roi de Navarre tant
que devers le riche tref de Huon furent
descendus,bien humblement saluèrent 1c
Roi huon de Bordeaux qui son salut leur
rendit, en disant au Roi de Navarre quebien fut-il venir adonc il fe mit à genoux
devant le roi Huon,en disant : Sire3preíts
fuis de faire toutcc que par vos chevaliers
m'avez mandé Jans aller au cótraire,quád
Huon vit que lc Roi de Navarre étoit ve¬
nu, il manda quérir le Roi Garin qui tost
Vint accompagné de mille chevaliers , 8c
quand il fut venu, il salua le Roi Huon,ôC
lui dit : Sire le bien venu (oyez en mon
Royaume,lequel mets en vôtre main pour
cn faire vostre-bon plaisir 8c aussi tout ce
que par vos chevaliers m'avez mádé, fuis
prests de faire fans aller au contraire de
tout ce que vous voudrez ordonner, si ra¬
conta au Roi huon tout le fait de la guer¬
re 8c de son fils que pour la pucelle il mist
engrison donc bien s'en rcpentoit,caronc
homme viuant ne vit plus belle ne mieux
dtellëe , car pour l'amour d'elle Florent
mon fils s'en cltalle lequel/amiis n'accr^

y
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voir. Garin dit Huon fçachcz que de bref
les verrez tous deux ici :car tous deuxles
marierai ensemble , la darno selle elt ma

tille,& veux b.é que vous fçachiez qu'elle
est de royalle lignée partie,bien cher lui a
cousté ía destinée, quand Garin entendit
que la damoiselle écoit fille du Roy Huon
tk que le m triage voulutfaire d'elle 8c de
lbn lilsj òe que de bref deuoient reuenir ,

xl en eut grande joye, si ce mit à genoux
deuant le Roi huon 8c lui cria merci en

dilant. A sire comment ce pourroit taire
qu'en mes vieux jours une telle grâce m'a-
vint que r'auoir puisse mon fils, 8c que la
noble pucelle a qui j'ay tant tait de mal
d'eust être ía femme. Alors Huon.fe leua
fus cadifant Garin ia befom ne vous est
de taire quelque doueeque vostre tìls
.n'ayez : car ia ii-.tôt ne le içaurai souhait-
ter que vers moi uc le faste venir, dont
ceux qui là étoient le donnèrent grand
merueilles, Sire dit Esclarmondc en p'o-
rant, quád viendra l'heure que mon cher
enfant puisse voir, bien fçauez que mon
xher entant puisse voir, bien sçavcz que
pour autre chose ne .viens icy aucc vous
iBe-Ll.ee dit le roihuon , lçachcz que de»
want vous la verrez bicn-tolL
gemment Florent & -Clairette arrivèrent

en grand arroy devers le roy linon, & de
la grande joye qui se st à leur venue,
lesquels Hssancerent & espouserent, &
fut la paix consrm/e entre la deux Rois
d \4rrogon cfi de Navarre.

Q U and !e roy Huon vit Efdarmondefa femme plorer, lc cœurluy atten¬
drit,& dit, ha ma tres chere fille bië gran¬
de pitié ai de vous 8c de Florent qui tant
-esthardy, or vous souhaite yous deux 8c
•tous vos gens aucc vous là bas au port lur
La marine aulfi richement par.ée &: tous
çeux qui font aucc vous,qu oneques roine
j^ue princesse le partit de Ion hoítel, pour
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venir épouses mari 8c qu'ailec Vous ayezdames 8c damoiselles habillées bien ri¬
chement 8c des plus belles qui soient en
mon royaume de faërie, là si tôt n'eut die
cela que les batteaux ne fussent arriuez a«

port, 8C que dé-ja Florent 8c Clairette ne
tussent dehors mont richement accompa¬
gnez aucc trompettes, tambours,"harpes,
vielles, luts, 8c tant d'autres instrumens
qui tant sonnoient mélodieusement,qu'il
étoít advis aceux qui enl'ostétoiét,qu'sts
fuient rauis en Paradis.

D'autre part y auoit des dames 8c che¬
valiers tacz, chantans bien doucement,il
fembloit à les voir que ce futlenr Anges de
Paradis, & leur taisoient venir des habil-
lemens dònt ils étoient vestus& garnis de
pierreriessi richement,que lalueur du so¬
leil qui dessus frappoit, étoit aduis que
toute la campagne en rcfplendissoit- Et
n'est aujourd'hui homme v ruant sor terre
qu la compagnie eût veu 8c l'état en quoi
ils venoient, leur étoit aduis que Di u 8c
toute la cour de Paradis y fussent descen¬
dus, veu les riches habillemens qui étoiéc
deuant eux,dont cheuauchoitle beau flo-
rent aucc lui trois mille hommes lesquels
venoient démenant la plus grande joye du
monde. Apres venoic chevauchant la bel¬
le Clairette dessus un mont richc palefroi
blanc si riche qu'au monde on n'eust peu
trouuer le plus beau, il y auoit àl'entour
mille clochettes d'argent, quitres-doux
son jeteoieut que merueilles estait de les
ouyr , & si de fa salle & du harnois qui
dessus étoit, si ie vous voudrois raconter,

trop y pou troismettre à yous le dire , el¬
le estoit accompagnée de deux notables
dames faëez, dont l'une étoit Morgue 8c
l'autre Oriande qui venoient chantans
aupres d'eile.
Puis âpres venoitTraníline, avec grand

foison de soées, si dire vpus voulois,Sc ra»
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sonner la joie qu'elles faisoienc trop pour
rois mettre, alors le roi huon dit à Efclar-
monde fa femme, dame il est temps que
vous partiez car ie vois venir ma fille &
florent qu'ici viennent deuers nous,
f^uand esclarmondc entendit le roi huon,

3 oneques iour de fa vie n: sot plus joy euse
pour le d .sir qu'elle auoit de voir fi fille-
Si alla devant richement accompagnée ,

puis s'en partit le oy huon 8c les z. fois a
banniere defployé 8c toute leur puissance
aueceux.les vaux -Scies montagneséto êt
couuettes de gens, belle chofc étoit à les
voir, grande ioie & lieste fut à cc jour dé¬
menée pour la venue des i. enfans, bien-
pouucz penfer que le roi garin auoit gran¬
de ioye,quant pour la venue de son fils flo-
rent vit telle noblesse assemblez , deuote-
ment commença à loiicr noftrc Seigneur
ainsi comme vous oyez les rois 8c princes
allerent.au deuant des deux enfans, bien
richement accompagnez si veut tel bruit
& telie noise à l'assemblée des instrumens
qui si mélodieusement sonnoient, que ad¬
uis étoit à tous qu'en Paradis fustët rauis,
bien gtad ioye& liesse eût la belle clairet¬
te quand deuant. elle vitlaroyne fia mere
Laquelle de la grande ioye qu'elle eut có»
mençaà pleurer. Quand efdarmonde vit
fa fille mout de fois la baisa 8íembrassa&
furent bonne espace de temps en eux bai¬
sant 8c embrassant, qu'oneques n'eurent
pouuoir de parler l'un à l'autre tát avoët
lits cœur serrez de la grandè ioie qu'ils eu
rent làssuruint le roi huó de bordeaux qui
dehors les bras de fa femme print fa fille
laquelle il embrassa plus de 10. fois d'au-
tte pert vint lc Roy Garin humblement
vers son fils, si le baisa 8c embrasta.. en

lui disant mon tres-chcr fils bien ay mefi
prins vers vous , 8c deuers cette pucelle
quant ainsi vous ai mis à tort & fans cau¬
se dedans nies prisons, mout me plains à
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vous de vôtre oncle le roi de Nauarré qui'à ainsi gasté vôtre terre. Sire dit florenr ie
vous prie que vous lui vueillez pardonneril est mon oncle, raison est que content ie
fois que de vous deuxlapaix soit faite. Je
vous prie que cette pucelle me donniez en

mariage,mon fils dit le roi garin,soiez af-feuré que vous l'aurez car de plus noble
ne trouueriez en dix roiaumes. Sire > dit
florét ie vous rcmercie, ainsi comme vous
oyez s'assemblèrent les deux compagnies»Le Roi de N-auarre vint deuers florentson
neueu si l'embrassa 8c lui dit : beau neueu
de vôtre retour sois joieux.Sire dit flo . ët
bien me plaît ba paix qu'entre vousestfai-
te, ainsi cheuauchant s'en vindrent ini¬
ques és tentes, ou ils descendirent tous ,

puis quant là furent venus, huon de Bor¬
deaux appclla les i. rois-aufquels ils de¬manda si à sor, dit & à la volonté faire se
vouloient soumettre dudiseord qui étoit
entre eux, ils répondirent que bon plaisirferoient & que contens étoienrde faire
ce que voudroit. Alors huon leur répon*dit que fa volonté étoit que paix fut entre
eux, laquelle chose Iiberalemermaccordè-
rër au roi huon qui grád gré leur en soeur

Alors Huon appclla Florent. &- lui dit
qu'il racoatast de fes fortunes. Et côment
parSorbarreîe clrastelain avoit été secou¬
ru & aidé.Alors Florent lui racompta tou¬
tes fes adventures dont les rois furent bië-
joyeux de l'ouir,austï tous cn fçeurent bon
gre à Sorbarre le chastelain ils fihonorerët
mout,auíïì lui firent grand feste puisle fi¬
rent baptiser, âpres appella les deux Roysen laprefence des barons,puis leur dit soi¬
gneurs ie veux présentement que pardon¬niez l'un à l'autre fans retenir en vous au¬
cune rancune.Sire di: ët les rois nous som
mes prests de ce frire kquel chose ils sirëc
en s'embrassantl'un ì'-autre dcmc'huon eui
gráde soie auísi eurcut tous les barons qui

® ifi
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la croient Garin dit huon des maintenant vneillez avoir de ce peuple qui si humble-veux que vôtre fils aye ma fille en maria- ment vous requiers aide 6c confort,car en
ge pir tel fi que présentement je leur don- vous ont mis toute leur fiance. Dame ditnclacité de Bordeaux, Blayes , 6c Giron- huon,maintenant leur monstrerai l'amourVille, 6c tout ce qui en depend. que ie vous porte. Alors le roy huon criaEt quand le roy garin-entendit le roi huon au peuple en leur disant qu'ils se missentde l'offre qui lut faisait pour ion fils Flo- à genoux 6c dit Seigneurs qu'ici estes afirent il le remercia de bon cœur,6c auísi fi- semblez afin que ne pensiez que ce que ie.rent tous les Barons qui bien loueront 6c vous diraisoit chose mal édifiéeiains c'est
aggreerent le mariage. Le roi Garin vo- chose à moi octroyée par le roy Obcron ie
yant l'honnour & courtoisie que luy fai- veux que celui royaume d'Arragon en lieusoit huon, il s'agehòiulla 6c dit : sire mon de perdition qui parla.guerre a esté faiteenfant est le vôtre en vôtre main soit pour que tout le païs gasté 6c bruflé.soit en tel
cn user à vollrc bon pla'sir, alors les deux estât comme il étoitdeuant la guerre, 6cenfans par l'accord des deux pere furent que les chasteaux 6c maisons abbatuësfiancez puis ensemble épousez tout en un loiont en la valeur 6c meilleure trois fois
jour dont la selle fit solennité dura huict que parauant n'estoient , alors leua la
jours entiers. LcRoyda Navarre donna main côtrc mont,& fit le signe de la croix

, à Florent tout son royaume pout iouyr 6c sur tout le peuple,& sur tout le Roiaumepoíseder âpres son deccz. Des festes iou- ia si-tost n'eut la bénédiction faicte, questes 6c tournois que durant ,8. iours pout ainsi qu'U auoitaduisé ne fut advenu patplus honorer les parties surent fiitcs pour tout le royaume, ainsi que vous avez ouycette heure ne vous en frits autre m en- cy-dessus: voulut nostre Seigneur Jefus-tiójcar trop seroit la chose long a racomp- Christ consentit à la vie du noble roi huó
ter, le roy huon donna à sa fille clairette de Bordeaux.
trente sommiers, chargez de fin or 6c de Comment huon s'en départit & la royne Efi-grandes richefíés.dont la joye fur renfor- clarmonde,dr comme ilfit degrlds donscée de toutes parts lors les barons 8c le aux i. rois, & a ceux qui la étoient,c'estpeuple se mirent ensemble 8c vindtëc vers àfç.tvoir aux Princes-Cr Barons,■& de lahuon lui priant en larmes 8c en pleurs que grande douleur que demenerent la mere
pstié 8c compaifon voulut avpir d'eux 8c & la fille au département qu'ils firent,h enaucuns maniéré se peut trouver qu'ils T? T quandleroi huon eut fait fa priereduisent récompensez des grands dom na- JL* à dieu 8c que se requeste lui fut ac-
gcsqu'ils avoient receus à cause de certe cordée présent tout le peuple qui là étoit,
guerre par laquelle ils voyoient destruits, grand gtaces cn rendit à nostre Seigneur ,lequel dommage leur auoit esté fait des puis s'en voulut partir 8c ht appreíter sonNauarrois. trait, mout largement dôna tous ceux quiQuiand la noble roincEfclarmondcenten- laétoient 8c par spécial à Sorbarre auqueldie la clameur des nobles barons & du il recom manda se fille , Sire dit Sorbarre
peuple.-elle eut grand pitié si vint deucrs la grand amour que devers vous ay miseîc roy Huon son mari en luy mettant les m'en contraint, qu'a toûiours iel'aban-bras au col, lui dit. Sire ie vous prie pour donnerai ne ceux qui d'elle descendrontl'amour de nos deux enfans que pitié tant qu'au corps auraylavie , quand iji
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oyne efclarmonde entendit le dcpartc-
mcnc de son Seigneur le Roy huon 8c vir.bien qu'abandonner luy convenoit sa fille
telle eut grande douleur au cœur, 8c tout
Çn plorant vint vers fa fille 8c luy monstraplusieurs beaux enseignemens, en lui di¬sant ma chere fille bien devez loiier nôtre
Seigneur , qu'insi vous a, jectez 6C ostezhors de mout grandes fortunes 8c quemaintenant vous vous trouvez en touc
honneur exaucée , ayez toûiours vostre

; cœur en dieu 8c donnez largement aux
pauvres aymez & honorez voítrc mary.Gardez vostre corps en bien 8c loyautéafin que de vous ne soit nulle mauvaise
nouuelle rapportée, cestuy conseil vueil-lez de moi retenir,car pas ne fçay fi iamais
vous pourrai revoir. Quandclairette en¬
tendit se mere, soudainement commen¬
ça à plorer en disent.O ma tres-chere da¬
ms 8c mere la départie de vous 8c du roymon pere m s doit grand mal faire quandsi peu auons esté ensemble, que pleust àDieu que avecque vous ie peuflè user mavie, car vostre partement m'est fi greva-ble qu'a grand peine puis porterie mal 8cl'ennuy que ie sens. Lors la mere 6c la fil¬le se baisèrent plusieurs fois, & plus eus¬sent fait si ce n'eust esté le roy Huon quiles départit, si print se fille la belle Clai¬

rette entre les bras , laquelle il baisa plu¬sieurs fois, pource qu'il fçavoit bien queiama s ne le verroit la noble Roine Efcla-
monde se mit à genoux en priant au royhuon son mary, que ses enfans voulue có-

■ seiller 8c ad/ertir de ce que faire avoient.D ame ce du le roi levez-vous fus, car i'aypitié d'eux & de vous, venez ma fille pardevers moi si me baisez & vous mon filsFlorent ma fille vous lailfe gardez la bien
tant que nostre Seigneur vous la laissera.Alors print congé des deux Roys,lesquelsíîurent mout ébahis de fa départie, Jl leur
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pria bien que toûiours fussent bons amî$ensemble,si print congé d'eux to"ûs 6c dit,moi 6c toute ma compagnie me souhaitta
en mon palais de Mommur, si tost ne l'eût
dit qu'il ny suc, donc les deux rois 6c ceux
quiauec eux estoient turent tous ébahis
qu'ils ne sçauoient que dire 6c leur fut ad~
vis que tout ce qu'ils avoienc veu estoic,
songe, excepté les beaux dons 6c granderichesses que le roi huon leur avoir don¬
nées, le roy de Navarre âpres ces choiesfaites se partit en prenant congé du RoyGarin 6c de Florent son neueu lequel le
convoya 4. lieuës puis retourna vers clai¬
rette fa femme ou ils furent bien long-
tems en paix, puis âpres le roi Garin quivieil étoit print une maladie grande quiles fit aller de vie à trespas, dont Florent
6c clairette plorerent maintes larmes les
pairs 6c barons du roiaume couronnèrent
isolent roi dont la solemnité fut grande,Florent 6c Clairette demenerent grande
ioye ensemble,tant qu'elle devint encein¬
te d'enfant, dont florent §c les nobles du
roiaume furent réjouis,6c tant que le ìours'approcha que la noble royne accouchad'une fille dont florent 6c elle eurent gran¬de soye:tnais elle retourna en brefen ame-
re tristesse,comme cy-apres entendrées.
Comment la Roine Clairette accoucha d'u¬

nefille dont elle m surut& cornent quantelle vint en l'aage de quinte ans le ioyson pere la voulut avoir en mariage dont
tous fies baronsfurent mout troublez,.

QUant florent fut adverti que se fem-mc étoit délivrée d'une fille, il loiia
Dieu fi futqiottéc baptiter'cn la maitreflè
Eglise, ôceut nom ide, cette ioye courut
mout à la Roine fa mere car pour la granddauleur qu'elle senrit il convint que de cemonde elle fit partement 6c mourust. Au
roi floréc fut rapporté la fille lequel quantil la vit il eut mout gráde"ioye si demanda
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Comme sa femme se portoit & eux sça-
chant que cette chose ne se pouvoit celer
ne faire lui dirent que la roine étoit allée
de vie à trépas lequel quand il entendit la
vérité il cheut tout pafmé en telle maniéré
qu'il pcnfoient qu'il fut mout,puis quand
il revint à lui, il s'écria haut Sc dit.
A ma tres chere amie à malle heure fustes
vous oncques née , car pour vous j'avois
toutes peine oubliée Sc m'étois mis en re¬
pos,Ahanort déloyalle bien as été hardie,
de m'avoir ôté ce que plus j'aimois la plus-
belle qu'au monde on n'eust fçeu voir ,
alors ainsi comme florent fe tourmentoit
ses barons vindrent vers lui si le réconfor¬
tèrent aux mieux qu'ils peurent mout
plaignercnt Si regrettèrent la noble roine,
les cris & les pleurs se leverent par lacité.
Quand la chose fut fçeuë mout fort plo-
roient dames damoiselles , bourgeois,
bourgeoises, toute la nuit fut la Royna
vueilée puis quand vint le lendemain à
grands cris fut portée en la maistresse E-
glife , ou son service fut fait fort haut Sc
notable puis fut mise dans une riche Sé¬
pulture le grand dueil quand pour elle de-
mena le roy florent fur le nompareil du
monde, fut visitée des Princes Sc Barons
de pays:mais il n'êtoir-ioye ne foulas qu'il
peut prendre fors feulement a aller voir
ía fille , laquelle quand il Ia voyoit son
dueil lui faifoitrenonveller,tant fut hien
nourrie quelle vint en l'aage de 51. ans sa¬
ge & bien apprise étoit, tant chèrement
faimoit son pere que de la voir ne fe pou¬
voit saouler , souvent la baisoit & accol-
loit, en la tenant entre ses bras, oncques
ne se voulut remarier pour I'amourcf elle.
Tant creut& amanda la noble damoiselle
Ide qu'elle avoit l'aage de 15. ans, si de fa
grande beauté ie vous voulois dire trop

. —n,„„ r,íe tant
ranae ucume ìv. *uuj » v

ourrois mettre : mais bien en ose tant
ire que de beauté elle outrepassent tou-
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tes les femmes du monde. Le Roy voyant"
ía fille croistre & amender en toutes bon¬
nes vertus, dit à ses barons qui la étoient
prefens que bon feroit que fa main lui fut
trouvée & que marier se vouloit si femme
pouvoir, trouver qui fut telle comment é»
toit la sienne volontiers y enrendroit.
Quad les barons entendirent le roi ils fu¬
rent bien ioicux de ce que le roi florent se
vouloit marier, pas ne sçavoient â quelle "
cause il difoiteela :mais si-tôtlefçeurenc
dont mal Sc mefchcfen advint: maint h5-
me en fut occis Sc découppé Sc maint E-
glife brûlée comme cy-apres pourezouyr.
Alors le roi manda aux barons de Ion ra» ^

yaume que tous vinssent en cour a un jour
quiles mit. Quand tous furent venus ils
montèrent au palais-, auquel trouverent
le roy qui humblement les reccut, il leur
donna tous à difner, puis les tables furent
ôtées, si mena le roy fes barons en un ver¬
ger auquel il vouluttenir conseil. Quand
la furent venus-, le roi qui en son siegç
étoit, dirà ses barons Seigneurs aflez fça-
vez que ien'ay qu'une feule fille laquelle
m'a été plusieurs fois requise de plusieurs
Rois & Princes : mais encore n'ayent Ia
volonté de la marier,auífi ne me fuis point
voulu nurier pour l'amour dsla naere que
j'aimois,& ne veux prendre femme si elle
n'est semblable à celle que j'avois. Et,
pource vous ai mádez tous ensemble poux
vous faire fçavoir ma volonté quand les
barons entendirent le roy tous furent jor
yeux & leur dirent. Sire fçachez.pour vé¬
rité qu'aujourd'hui n'est femme vivante
en la chrestienté que si avoir ia . voulez
qu'incontincntnel'aycz. tant soit de haut,
parage. Et pource rcgardez.cn vous-mê¬
mes quelle part-nous iront pour femme
querre & avoir pour vous. Seigneurs dit
le roi pour cela nc vous faudra avoir grád
peine car k femqjte que ic veux avoir n'est

pas ìomgtaintjiire dirent les barons veil¬
lez nous nommer qui elle est , seigneursdit le Roy, ma fille laquelle ie prendray àfemme pour l'amitié que ie portois à la
mere,quand les barons entendirent le roi,ils se regardèrent l'un l'autre en eux fei¬
gnant de la parole qu'ils avoienc oui dire
au roi. Alors Sorbarre qui étoit privé debai, dit / ah Sire a dieu ne plaise que cettechofe advienue pas nc feriez digne d'êtreroi,vous qui devriez être exemple aux au¬
tres quand le roy entendit Sorbarre si le
regarda bien, & lui die, Sorbarre fçachez
qu: si tant, nc me semois obligé à vous,jevous terois la teste trencher,alors tous lesbarons dirent au rei.Sireiune fccas ta vo¬lonté Sorbarre ta dit ce que preud'hom-rae doit dire, car si autrement voulez fai¬
re pas n'este digne de porter couronne, &à tant fe reurent pouría crainte qu'ils a-vqienj;'de lui quand Ie roy Florent eut cn-çendu la refponce de (ts chevaliers, hasti-
vementmttnda quérir la fille laquelle vintavec un visage riant ne fcac'nant la volon¬té de son pere, laquelle quand devant luikit venue elle fe mit a genoux le roi la le¬
va Sc la print entres ses bras puis la bailaplus de iO. fois.Pas ne feavoit à qu'elle in¬tention il faifoit les barons qui la étoientdifoient, ha tres d'cfloial roy tes penséesfont autres que cella de ta fille , car si elleétoit ici feule bié tôt l'aurois deshonorée,le roi voiant fa fille Ide tat belle,dit en luimêmes que s'il nel'avoit à femme de ragelui conviendroit mourir,si lui dit ma tres-chere elle vous estes orpheline de nacre-dont j'ai grande pitié que l'auez perduecar tant bien lui ressemblez qu il m'eíla-vis quad ic vous voy en la face que je vouscelle dont vous étés fille parquoi ie vous

en aime beaucoup mieux 8e pource ma vo¬lonté est de vous prendre pour femme,&jaiaais autre que vous n'aurai a épouse.
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Du grand dueil que la pucelle de meytu

quant elle ouyr son pere qui la vouloitavoir, en mariage. Et comme par lemoyen d une noble dame & Sorba> re el-le s'enpartit à l 'heure de mmuitb, ó~s'en alla à iadventure de nêtreseigneur.
APres que la pucelle eut entendu fotlpere la couleur vermeille qu'elle a-voit en la face, lui fut tôtpaflée. Elle bai-fa la teste & dit,ha mon tres cher pere re¬gardez ce que vous dites, car si entenduestes de ceux qui ici font vous cn feriezblafmé,lors la pucelle fe cuida lever:mais *il la priut par la main, Sc lui die, ma fille

11e faites refus de faire ma volonté, carl'amour que j'ay mise en vous est grande.Alors tous les barons dirent au roi, qu'ileut pitié de luy 8c que /amais de cettechofe 11e parlat,car jamais on ne tièndroit
conte de lui, quand le roi ouit ses baronsqui lui renaonstroient pour Ie destourner,il leur répondit qu'en dcípit d'eux il kp.endroit a femme Sc que , si jamais eí-toient si hardis de lui en parler il les fe¬roit tuus mourir, 8c leur die bien des in¬jures. Quand la pucelle entendit parlerson pere aux chevaliers, elle vit bien lamefehante volonté de sonpere, elle com¬
mença plorer en disant. O vray Dieu àcerte fois feray deshonnorée , si ainsi estqu'il me prenne à femme,car échapper ncpouvons que cous deux en soyons damnezlors pensa elle mesine,que si elle pouvoitéchapper,elle iroit si loin que jamais d'el¬le on ne parleroit. Le roi la renvoya en íachambre av.ee fes pucelles,qui bien tristesSc defconfortécs furent, quand ce enten¬dirent , car le roy leur manda que bien lagardassent, & qu'un bain lui fut préparé,pource que 1c lendemain la vouloit ren¬dre à femme. Quand la pucelle fut en fachambre, elle appella une ancienne dame-
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qui estoit sa maîtresse &; fit vuider toutes.
les autres,faisant femblát que dormir vou¬
loir , quand elle vit que toutes furent de- -
hors elle se ietta à genoux les mains ioin-
tes douant la dame, toutes en larmes, 5c
lui du : Ha ma tres-chere Dame ie viens
à vous comme une pauure orpheline íans
pere ne rnere , laquelle est morte comme
bien fçauez: mais celui pere ne veux estre
mari, qui est la chose que la terre ne dc-
vroit supporter, Sc pour ce ma tres chere
dame cette defeonfortée 5c pauvre orphe- -
line vueillez conseiller,iufqucs à ce que ie
lois hors de la veuë de celui qui me veut
avoir;car i'áirnemieux m'en aller auloing
pays ou ie viurai en pauvreté que de finir
mes iours auec celui qui vers moi telle ,
horreur pourchasse pour à la fin être dam- -
née & perdue. Quand la dame qui sage
ctoit ouyt la piteuse complainte que celle
qu'elle avoit nourrie lui faisoit,lui dit ma
tres-chere fille pour l'amour que i'ay en
vous j'aiderai à vous mettre hors de cette
dette comme iadis fit mon frere Pierre
d'Arragó à vôtre mere laquelle il ôta hors
des mains des sarrazins,ou elle étoit en a-
venture de fa vie : ne ia pour vôtre pere le
Roi ne lairrai que ie vous aide. Quand lá
pucelle entendit la bonne volonté qu'enfa
dame étoit,& en plorant la baiía en lui dr
sant;0 ma tres-chere mere,le bien que me
faites Dieu vous le puisiè guerdonner.car
pas n'est en moi delerendre,alorsladame
sortit hors de la chàbre laissa la fille bien
pensiue. Si s'en vint en la chambre de Sor¬
barre laquelle estoit au palais pource qu'il
estoit ptiué du Roy Floient Quand leans
fut venue Sorbarre lui demanda quelle a-
venture l'avoit la amenée , la noble dame
le retiraàpart & lui dit 1 a requeste que lui
avoit fait la damoiselle dc.Dont Sorbarre
commença fort à plorer,& fit vuider tous
ceux qui étoiet-enla chambre pour mieux
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parler à son aise à ladite dáme,& conclu¬
rent pour la salutation de la noble pucelle
que la dame lu: potteroit tous les habille-
mens qu'à un homme doiuent appartenir3
Sc que droiét à l'hture de minuit elle s'en
habille, & puis .lui dites que hors du pa¬
lais forte li s'en vienne versles étables de
vant lcíquelle elle trouuera le meilleur
destrier de son perc,& qu'elle m'y trouve*
ra lens y faillir. Quand la dame entendit
Sorbarre elle^en fut bien joyeuse, si piins
tels habillcmens qu'à un homme apparte-
noit,si s'en vint cn la châbre de la pucelle
Ide,à laquelle racóta tout ce queSorbarre
auoit dit. Quand ide entendit la demoi¬
selle clic eut grande ioye,lors la dame lui
dit le Roi Florent vestre pere vous a faìct
oidonncrunbairgauquel il vous fait bai¬
gner avecles autrespuccllcs,afin'qu'onnc
s'apperçoiue de cccj,&puis apres vous or-
dónerez que vôtre lit soit prest,puis quát
en vôtre chambre ferez venue, vens nous
commanderez que nous nous allions bai¬
gner, 5c ic les entretiendray si long-temps
qu'il n'i aura celle qui n'ait volóré de dor¬
mir,& ielairrai icy tous vos habillcmens,
lesquels vous vestirez Sc ceindrez cette é-
pée à vôtre côté & mettez vos espérons en
vos pieds, puis vous irez versles étables
ou vous trouucrez un destrier prest.
Quand la pucelle entendit la dame elle sic
tout ce qu'elle lui auoit cómandé;si s'alla
baigner auec les autres,puis commandai
ses damoifcllcsqu'il la vir ssent coucher ce
qn'elles firent,puis quád elle fut bienref-
fuiée clic se releva, puis s'habilla de tous
ses habits d'hommes & ceignit une épée à
son côté & print ses éperons en fes mains,
vint vers une feni strc qui étoit b.ifle si faiî
lit un jardin, & le plus coyemcnt qu'elle
peut s'en vint vers les étables on elle trou
vaSorbarre qui lui teroitun destrier prest
auquel avoit attaché une befasse pleine de
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pain &lde chair,deux bouteilles pleines
de vin à l'ái fon dela selle. Quand la no¬
ble pucelle fut la venue elle print le de¬
strier fans mot dire si monta dessus tout'
vistement 5c Sorbarre tout en plorant dit:
Hon enfant Dieu te vueillc conduire &
mener à fauveté -, Vá& tiens lechemin à
main fenestre, Sire dit la pucelle le bien
que me faites vous soit rendu de nostre
Seigneur qu'en fa garde ie vous recom¬
mande. Ainsi comme veus oyez s'en par-
tir Ide , pour échapper & fuir & s'oster
hbr-s de la mauvaise volonté de íbn pere
5c fe mit cn une forest fans tenir voye nesentier & chevaucha ainsi trois journées
par les bois jusques ácc qu'elle fçeûtquede son païs étoit éloignée. A tant vous
vous lairrai á parler de la belle Ide,8c par¬lerons du Ròy d'Arragon son pere.
Cy divise du Ray Florent qui fut mout de-

lent , quand il fut adverty que fa fille
s en étant allée laquelle efloit vefiué en■■
guise d'un homme & comme elle vinten

Allemagne j & comme elle trouva des
larrons en une forefi , & s'en vint vers
l Etnpereur enguise d'Efettyer. •

VOus avez oiii dire & raconter en ce-ste histoire , comme íe Roy d'Arra¬
gon vouloir avoir fa fille en mariage outrele gré des barons 5c du peuple , ledende-
main au matin on lui vint dire que lc Roide Navarre Ie venoit veoir fi alla au de¬
vant de lui 5c lui fit grand chere, & puis
s'envindrent tous descendre au palais :mais si-tôt lc Rói ne fut descendu que fasiíle lés nouvelles neluy fussent contées,
&que fuye s'en étoit dont le Roi fut fi do-
lént que là n'y eut homme si hardy qu'un ;séul ttiot luy osast dire,il descendit 5c vint
cn la chábfe de fa fille en laquelle il trou¬
va les dames qui l'avoicnt en garde , siIsur cut couru fus si ce n'eût été le Roi de
Navarre quile d.ltourna de cç faire gílc c
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blasina fort quand il Fut adverti cóirfme lá
chose étoit &: la volonté que son neveu
avoit de faire puis vint île valet d'estabic
qui,au Roi dit que son bon destrier luy;avoit été prins, alors comme defefperccommtnda que de tous collez-'on allast
apres, &que celuy qui ramener là pour-roit on aucunes nouvelles en fçauroit direilauroit mille florins d'or, assèz y en eut
qui pour le gain fe mirent apres pour la
queste faire: mais onc nul d'eux n'en feeut
rapporter auCunes nouvelles, si retournè¬
rent vers !e Roi,lequel fut dolent quand il
vit que nouvelles n'en pouvoit avoir,dont
plusieurs cris cómencerentpàr la cité,tant
chevaucha la belle Ide quelle passa lc païsd'Arragon &la province de Lombardie,
de ses adventuresje ne vous faits aucunes
mention pource qu'elle ne trouva en son
chemin chose digne de récit, si fit tant par'fes journées qu'elle vint en Allemagne,ouelle fat contrainte de vendre son déstrier
pour avoir argent pour vivre & fe mettre
à pied, 5c erra par fes journées qu'elle ar¬
riva à Bafla , & y séjourna une saison cn '
despendant son argent, & tant y fut qu'el¬le ouit dire que l'Empereur de Rome qùi
pour lors étoit mandoit gens de toutes
parts pour le secourir contre le Roi de Ca¬
stille lequel grande guerre avoit contré
luy. Quand la belle vit que plusieurs no¬
bles hommes fe mettoient en point pouraller devers Rome secourir 5c aider à
1 Empe reur elle fut joyeuse, 5c dit à for*
hostc que ssfon destrier & ses armes avoit
qu'avec les autres iroit à la guerre & pen¬sa que volontiers àuroit accoinctancc à
l'Empereur de Rome qui pour lors fe nó«
moit Othon,auquel si bonnement peut fe
conseillera de son affaire & fit tát que des •
Alicrnans elle s accointa qt\i furet ioyeuxde le voir pource qii'à'ietv semblant lc
YCssOiaU íi jtunc,&- tant qu'un Aliénons ■
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Tappclla.& dit atny viens vers moi &me
dis qui tu es. Sire dit la pucelle ic fuis à
celui à qui mon service plaira : car autre
chose ic acquiers que servir un haut hó-
me n'aguerc qu'en Arragon étois ou i'y
servi un seigneur qui est mort,6c sçai bien
garder des chevaux, ,.6c au besoin mener
un sommier,5c s'il advonoit que me trou¬
vassent en bataille avec,mon maure advis
tu'est que pire que moi y pourra mener ,
d'Allemant l'oyant parler répondit. Beau
fils ce que tu dis me proccde de bon cou-
l'age,5c pource ne t'en peux venir que tout
bien qui te prie de me,dire comment tu as
jiom.Sirc répondit-il i'ay mon;ídc,or bien
ie te retiens pour mon écuicr fi .penseras
fïioncheval,stre ie íuisprestdc vousservir
ainfi que de raison j l'Ajlcmant mena Idc
en son hosteljsi sut avec son maitre 3. iours
.depuis quel'ost fut party pour aller à Ro-
.mc,5cnc peut si-tôt partir son maitre,par-
.ce que fpn fait n'jetoit pas prest, puis quasi
il fut prest tant cjicuaucherent par leui-s
-journées qu'ils aprocherent Romc,5e taru
ou'un iour ils entrerent en une forest tria-

a 1 a

de 5c.ténébreuse en laquel etoient embu-
q:hez bien 7. cens Espagnols qui étoient
en une valée obscure,quand ils virent les
Allemans venir ils leur crieront à mort 5e
coururent fus , alotside qui devant chc-
vauchoit bailla le .fort épieu 5c assena un
Espagnol par la poictrinc se grand coup
qu'il lui paífa outre ;le corps dont au reti¬
rer l'Esp ignol cheut mort par terre dont
íes Allemans furent joyeux, alors les Ese
jiagnols se retirèrent parmy eux , si bien
qu'un .seul n'échappa viselors.Ide qui bien
sc porta que des Espagnols en occis qua¬
rte , quant clle.vitquc son maistre 5c ses
gens étoient occis l'épéc au poing,com¬
mença à fuir 5c se mit hors du chemin 5c
jptint un sentir lequel le mena dans le dé¬
tour pres d'un rocher qui étoit là si y de..

OND DE '
meura celle nuiél iiifqties au matin, else
avoit telle faim 5c se grand soifqu'à grand
peine pouvoit aller avant & chevaucha,
toute la iournec sans boire ne manger ius-
qu'à deux heures de Soleil couchant,puis
regarda à dextre 5c vit dans un jardin 30.
larrons qui.bcuvoient 5c mangeoient à
leur aise,quand la damoiselle les eut choi¬
sis pour la grád rage de faim qu'elle fous
froit,.5c que devant este rnyoit gens qui
beuvoient 5c mangeoient, fammc.la con¬

traignit tellement qui toute peur lailfa
dcrrierc& alla celle part, 6c quanti es lar¬
rons l'appcrceurcnt, dirent voicy arriver
le icune Efcuycr qui est monté fur le plus
.beau cheval qu'il aye,lequel il conviendra
qu'il 11011s laiíse,quand ldc aprocha d'eux
deux elle commença humblement à sa¬
luer la cómpagnie leur disant : Seigncnr-sà
se vostre bon plaisir setoit de me donner,
manger,contént serois de.payer mon écot,
ami dit l'un des larons y a-jí homme avec
vous qui vops guide par cette forest. Sei¬
gneur dit Isie, Dieu me.conduit 5c nul au¬
tre, alors l'un des,larrons print L cheual
par la bride 5c dit à ses compagnons frap¬
pez dessus lui, quand à moi fon cheval 11c
m'échappera pas , quand Ide se vit ainsi
prifc.dc toutes parts elle eut-granclpeur,U
n'osa faire semblant de se deffendre, puis
elle dit : Seigneur, pourquoi vous hastez-
vous de m'occire, allez pcu,y pouvez gai-
gnez , tenez mon épée ie me rends > Sí
vous prie pour l'hónqur deDicu qu'à boi-
rcScà manger me donniez car j'ai faim,
lors le maitre lui dit, mon écuyer ne fais
doute d'être feru, çar puis que moy n'nu-

t-ras, .mais te donnerons de tout ce-qu'au-
rons va toy asteoir.5c mange à ton plaisir
àlre.ditJdc,grád merci,alors mágeaavec
;eux,puis quâd les larrons eurét beu 5c ma
gé ils ôterent la nappe , 5c cómenccrent a
dire à leur maistre que mal avoit fait de
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ssavoitlaisse occireFefcuyer, 5c il répon¬dit que mal ne lui feroit fair pour la cour¬
toisie qui en lui étoit-car trop grand dora-
mage se. oit, 5c vaut mieux qu'avec nous
apprenne à defróber 5c meurtrir gens, 5cfi cette chose ne veut faire il faut qu'il l'oit
occis 5c misa mort,quand Idc entendit les
larrons il pria Dieu cn fon cœur qu'aider
voulut, alors le maitre tous deuxluy de¬manda son nam , il répondit en grande
peut seigneurs mon nom est Ide,nous par-cisimes 4-0. gentilshommes pour venir au
service de 1 Empereur lequel à présent
mene guerre contre le roy d'Espagne , si
trcuvaimes-en chemin sept vingts Espa¬gnols qui étoient embûchez- dedans uno
for st, incontinent courufmes lus Sc occi-
rent cous m . s compagnons,5c n'est échap¬pé que moi, 6e pource Seigneur rendez-
moi mon destrier 5c me monstrez le che¬
min de Rome 5c vous me ferez plaisir.V accditie maiítrc fçaches que ce ne ferons
nous pas-ains-demeureras avec nous si-
t'aprendrons à dérober ou sinoivie te tren-

cheray la teste de cctte épée que ie tiens
seigneurs dit Idc vous me requérez de
chose que ien'ay pas accoûtumérde faire, -
5c pource ie vous prie que mó destrier me
soit rendu 5c-puis que l'un de vous me de
Se 6c si can: est que de lui ne me puisse de-fendre ie vous abandonne ma teste, trop'cher anrois acheté vôtre difner,si ic vous
laissois ainsi mon cheval.
Lors un des larrons dir à Ide , pource queie te vois si l>ardy,ie veux iouster à toy partel si que si tu m'a bas par terre tu seras denôtre compagnie, ôc si ie t'abbas ie t'oste-
ray ton cheval 5c ton épée Sc puis âpres ■te depouilleray tes habits.
Ide répondit que content étoit de ce faire
moycnnátqu il feroit distourner tous ses
gens, 5c amenez ici mon cheval aupres de8c meuez mon épée à l'orson la

íelle, car on dit cn cómUn proVcrhe qu'unhomme est tenu fol qui en larron se fie.
Quand tous l'cntcndirent ils se prindrentà rire, puis se revirent arriére 6c firent a-
mener le destrier en la manierc qu'il avoit'été dit,'ors Idc print vist.• lc larron par ks-flancs faisant signe de le porter cn terre ,mais elle l'esteignit si fort qu'a grand pei¬ne peut-il avoir fon haleine, puis laiflàíá'prile5c4arua par terre si eudement que dela grande angoisse qu'il sentit il se pasina,si ne luy demeura dent la bouche qui ne-fut rompue.

Lors Ide voyant le larron en tel dangerhastivement monta dessus fon destrier &£
rirafon épée hòts du fourreau , puis leurdit, fils de putains vôtre trahison rien- ne
vous vaut,car il vous convient mourir,teslement les mena qu'en peu d'heure cn oc-
citq puis quand elle vitque temps étoit"dé partir elle feritfon destrier des cípe-rons si fort qu'en peu d'heure il les eut é-
loignez, 5c tant exploita par ses journéesqu'il arrivá à Rome & s'en vint loger presle priais 011 cl1-e trouva TEmpcreur 5c lesRomains qui devifoient du fait de leur
guerre , qúand Ide fùt la vérfuc elle se mit
agenoux devant l'EmpeteUr, 5c dit, sire kfuis un écoicr qui vint dAlemagne, ouj'ay servy un espace de temps : mais peuy ay gaigrté dont i'en fuis■ fásehé , c'est
pourquoi ie fuis ici venu vous prefenter
mou service vbds promettant vous servit-
leplus loyaumentque iepourray,
Comme la pucelle Ide fut retenue en she^
fielde l Empereur de Remc- & cornent O-
livefaflie enfut amoureuse pensât epu el¬lefUt htmme Cr comment le Róy d'Espa¬
gne vint dcviit là cité de rome,ó" corne ta
pucelle I-c leprit en la batailleur descofìt
LOrs que l'empereur entédit parlerlde5í racompter fa raison fort le regarde£i le voyant si drqk 5c grand 5c tant bien

P i;
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fait qu'advis lui étoit qu'en jour de fa vie
plus beau jouvenceau n'avoit veu , ainsi
qu'Ide parloir à l'Empereur Iabelle olive
iurvint,laquelle arrivée tous les barons se
leverent devant elle puis elle s'astìt aupres
,cie son perc 3c regarda fort le jeune écuier
lequel elle loua fort en son courage pour
la grande beauté cette damoiselle cftoit
douée de telle beauté qu'elle en estoit de
tous aymée , l'Empereur demanda à Ide
comme il avoit nom 8c d'où il étoit. Sire
j'ay nonvlde & fuis natifde Tarrafeonne,

fuis parent au duc Naimes de Bavière
_8c à Amaury de Narbonncs :.mais par les
parens de Ganclon ay été chaste de mon
paysj& ay eu depuis,mainte peine,& pau¬
vreté à souffrir. Alors 1 Empereur répon¬
dit, amy tu es de bonne parenté si te re¬
tiens à mon service pour la grande bonté
queiecroien toyétre. Sire.dit Dieu me
me donne la grâce.que tel service puiffe
faire qu'il vous soit agréable. Ma fille dit
1 Empereur pour l'atn&ur.de vous i'ai re¬
tenu çét cfcuyer pour vous servir, sire dit
•Olive bien humblement vous remercie ,
.car il mc femble à fa chere que de bon lieu
soit party, delong tems n'eus serviteur de
(qui ie fuffe plus contentq. íLorsll'Empe-
,reut appell.i lde & lui dit , mon ami fer-
.vez moi bien& voyez ici ma fille que i'ai-
,mc bien chèrement, laquelle ie.veux que
.serviez, & si bien la servez oncquesplus
belle adventure ne vous advint, sire dit
;íde j'en ferai tant moyennant la grâce de
jDicu que vous.& elle cnferez content, ,&
.quand ce viendra à la guerre j'en ferai au»
tant corame.pn autre & si feai bien servir
8c trcncher devant rei ou Roine comme à
eux appartient, amy ie ainsi (cavcz com¬
me yous dites vous étés le biçn venu 6c
n'aurez besoin de partir jamais de mon
service , .quand Ide entendit l'Empereur
shuatblctnentje remercia 5c ainsi comme
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entendez fut Ide retenue enl'hoftel de
l'Empereur où elle fit tant par son bon fer*
vice que de tout ccux de la cour elle fut
aimée : mais fur tout.la damoiselle Olive
laragardoit volontiers, & le mit telle»
mefleen son cœur qu'elle l'aimoit'parfai-
.ctement, 3c Ide qui tost s'en appcrceùt fut
devotement fa prière à nôtre Seigneur Je»
fus-Chrift que tellement elle puiffe faire
que d'homme ne de femme ne lôit accu»
fée, souvent donnoit aux pauvres & fort
volontiers alloit à 1 Eglise, & souvent
prioit Dieu pour le Roy Florent son pere
par qui elle étoit ainsi en danger servant
l'Empereur & sa fille. Un iour advint
qu'elle étant au palais avec l'En pci cur &
Lui dit, sire Empereur fcachez de vérité
que le roi d!Efp. gne est entré en vôtre ter*
re avec.une puissante armée ou il.mct tour
à feu .& à sang & maints Romains ont dé-
ia occis ,.si a ìuré fa foy qu'avant qu'un
mois feit passé il'fera dedans Rome à tout
fa puisiançe^dit que de vôtre fille fera fa
volonté, & que vous-mêmes fera mourir
de mort vilaine pource-quc vôtre fille lui
avez refusée,sire ti op mieux vaudroit que
.vôtre fille eut eípouíéç.que tant de gens
■soient occis 3c detrenchcz, tant de citez
destruictes& tant dejchastcaux abbatus.
:Quád 1 Empereur entendit lc mestagerfut
un espace de tems,bien pensif,puis regar¬
da Ide &Jui,dit, amy vue il lez- moy .con¬
seiller, car ie nepenfois pas q*ec<.s gens
me dcuífent venir attaquer,sire dit Ide ne
vous troublez en riem.mais veus réconfor¬
tez car vous & vos.Barons se réiouyront,
délivrez-moi de vos Hommes & ie les irai
■voir avantqu'ils viennent plus avant, 3c
ie leur ferai comparer le degast Sc la de¬
struction qu ils ent faite fur vostre terre
fi Dieu me fauve mon corps 8c mon épée.
■L Empereur entendit le haut courage qui
étoit çn un si icune efcuyer il le prisa sort
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enfonc<íur& lui dit, voitre raison me

plaist, ôepource ie veusferay cét honneur
que de vous faire chevalier 8c vous cein.
dre l'épée,afin que vôtre hardiesse s'aug-
mentCjsire del'honneur que faire me vou-

'lez ie fuis ioyeux 8c vous en remercie,
alors fans plusarrester il vint à Ide & luy
ceignit l'épée que la pareille ou n'eût fçeu
trouver au monde,si haussa la palme ÔC lui
dóna l'accollée en lui difant^de ayez sou¬
venance da l'accollée qu'auiourd'huy ie
vous donne par tel si que ie prie à nostre
Seigneur qui vous donne adventure, gar-

<de que tes pensées ne soient legercs ÔC
fois hardi cn bataille , aime l'Eglife 3c si
ainsi faits corne ie t'ai dir tu ne peux fail¬
lir qu'a grand honneur ne viennes, sire dit
îdeau plaisir deDieu ie ferai tant auiour-
d'huiqu'il n'i aciraEfpagnol qui ne voulut
avoir repasser la mer.alors fans plustarder
les ro mains s'armerent& par la cité de ro-
me comraancerent à sonner trompettes 3c
trmbours parquoi cn peu d'heure toute la

■cavaleriegc toute la commune fut prcste&
armée,3c vindrent tous devát le palais ouiis se presenterent devers l'Empereur le¬
quel leur dit 3c commanda que pour cc
tour ils sistent le commandement de Ide-,
auquel ie baille la conduite de mô armée,
& veux que vous faisiez pour luy comme
pour moi, vous fçavez que ie fuis vieil ne
puis plus porter les armes, c'est pourquoi
re vous commande de garder son corps có
me le mien. Alors tous les barons 8c teut
le peuple s'écricrent qu'ils se feroient puis
que son plaisir étoit, alors l'Empereur fie
armer de fort richement, puis lui fit ame¬né le bon cheval de l'Empereur fur lequelelle monta fort legerement, elle étoit ar-

-mée d'un riche heaume 8c d'un bon efeu,
elle print un grand 3c roide efpieu en son
poing,lequel elle mania de si bonne grâce
que tous les aJsistans en furent ébahis, si
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print congé de l'Empereur 8c de fa fille 8c
tant chevaucha avec ion armée qu'elle fut
hors de la cité; ou elle ordonna trois ba¬
tailles dont les deux premieres elle bailla
conduire á deux bien notables Barons qui

•bien le fçavoient faire , la troisième die
•conduisit, puis faisant déployer les ensei¬
gnes Romaines fe mit'a cheminer contre
fes ennemis, bien penfoientles Espagnols
avoir tout gaigné à cause qu'ils n'a voient
encore trouvé personne qui leur eût fait
résistance: mais on dit communément que
beaucoup demeure de ce que fol pense ,

.comme il fit dcsEfpagnols,car il leur étoic
advis qu'ils avoieut dé-ja prins Rome
mais si Dieu fauve & garde la pucelle Ide
elle leur ostera avant que vefpre soit venu
l'efperance de la victoire, elle chevaucha
parmy ses batailles pour encourager ses
gens les admonestant de bien faire,& ap-
rochant dc leurs ennemis jeterent un grád
cri 8c venant à s'approch:r les traicts 3c
les dards commcncerent à voiler si fort
qu'il fembloit que ce fut neige.Idc tenant
son heaume embronché bailla le roide é-
pieu 3c vint contre un chevalier qni étoit
neveu du roi d'Espagne,lequel elle frappa
•de telle force que son écu ne le peutga-
■rantir que l'épieu ne lui mit parmy lc
•corps,& convint que le chevalier tombast
•par terre & mourut misérablement entre
les chevaux,& lui dit deDieu fois tu mau-

dir,de malle heure vins tu en ce païs pour
avoir cette offrande, ie vous donne à tous

l'Empire romains : mais vous l'acheterez
>cher, puis elle dit tout bas , Helas vrai
Dieu ie te prie humblement que ce jour»
d'hui tu vucilleaider & gardertettepau¬
vre fagitif, puis i ce mot frappa son che¬
val des espérons 3c baiffi son épieu qui è-
toit entier dont elle attaignit unEfpagnoí
de telle roideur que tout outre le corpslui passa, puis dit tuas fait une grande so-
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lie d : venir chercher ta mort cn cc p aïs.

Apres avoir fait ces prouesses tous ceux
qu'elle rencontrait elle les renverfoit par
terrede tant que son épieu dura ne cessa de
tuer, puis elle mit la main à fa bonne épée
de choisit devant elle un notable Espagnol
qui étoit oncle du roi auqueile elle oailla
un si grand coup qu'elle le fendit jusques
aux de ~ts & chcu mort à bas de. lbn che¬
val,puis fe ferit au plus épais de la batail¬
le de taíchoit toûiours d'occire les plus
grands, pourec qui lui étoit advis que les
moindres enauroienr peur , de pource ne
vifoit à autre chose. Et d'autre part les ro¬
mains fe combattoient vigoureusement,
tellement que par la haute prouesse d'Ide
dé de la chevalerie romaine les Espagnols
le mirent en fuitte, ne jamais vers les Ro¬
mains ne fussent retournez sice n'eust esté
d'aventure le Duc d'Arragon qui avec luy.
amenoit bien trois mille hommes avec les
quels il r'amena ceux qui fuyoient,adonc
recommença la bataille furieuse dont plu¬
sieurs braves hommes y moururentà dou¬
leur , moût bien s'efprouverent les Ro¬
mains qui par Ide éroient conduits , gran¬
de fut la noife & piteusement croient les
n'aurez qui étoiët abbatus entre les pieds
des chevaux. Le Roy d'Espagne vint en la
bataille l'épée au poing dé choisit un che¬
valier Romain,lequel étoit haut Baron dé
étoit cousin de l'Empereur, & le frappa
de telle force qu'il lui trcncha la teste,dót
Ide qui la étoit en eut grand defprit,6c dit
soi-même que bien peu fe priloit ffelle ne
vengeoit leRaron qui par le roi d'Espagne
avoir été occis, si frappa son cheval des é-
perons tenant ía bonne épée en fa main &
en donna si grand coup au roi fur le heau¬
me que toutes les fleurs tomberent à teri e
& lui emporta tous les cheveux.

Le roy qui sentit le coup si grand fe des-
tourna , car s'il nel'eust fait u eut cula
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teste tranchée,! 'épée bruyant comme fou¬
dre descendit fur le col du cheval du Roy
d'Elpagne de teile force que tout outre le
coupa dont les Etpagnols en furent moût
estrayez,car ils penfoient que leur roy lut
mort, dont ils íe mirent trestous à fuyr dé
lelaisserenr gilant parterre tout étourdy,
alors la noble pucelle Ide le pnnt par le.
heaume & le délivra à z. nobles Barons,

«s

de i* tioltel de 1 Empereur, deiuy sic jurer,
de tenir prison enpienant la ioy de luy,.
lors les deux chevaliers menerent le Roy-
d'Espagne prisonnier dans la cite de rome
dé le prefenterent à l'Empereur de par Ide
delors il remercia nôtre í igneurd. l'neu-
re & du iour qu'Ide étoit venu le iei vir, ÍL-
firent mettre le roi d'Espagne cn une for¬
te tour avec des fers au pieds, de Ide étoit^
hors de la cité de Rome qui laiíoit mer¬
veilles d'armes, tant que tous en croient--
ébahis, finalement par la haute proùelïê
d'Ide le roi d'fcípagne fut prins & tous fes-
gensd feonfits dé fut bien-heureux qu: de
à s'en peut fuir pour sauver fa vie. Bien
long-t.mps dura la chass où il y en cut
bien des tuez & des prisonniers , puis ils
revindrent aux tentes où ils trouverent,
des richesses à grande quantité,furent d.—
parties à ceux qui l'avoicnt deflèi vy bien
grand ioyc fut demenée en la cite pour It
grande prouesse d'Ide, & mêmement O-
live qui éto.c aux caineaux, deavoit bien •
veu les grandes proiiefles qu'Ide avoir
fait dont elle l'aima tellement en son
cœur que tout lui tournois; à joye , dé dit
si bas que personne ne l'entendità ectuy
ie donne mon amour, laquelle ne fut onc»
qu. octroyée à homme vivant : mais il est
bien raisonnable qu'à Ide mon amour
fou octroyée & donuée, ainsi, devisoit la;
belle Olive en son entendement de ses^
amours de de ceux d'Ide , qu'elle genspiî
cuç homme.

HUON DE

^Comment V Empereur de R orne rveeut tris*
hautement la noble pucelle Ide, dr de

d'honneur qu'il lui fit, & comme il futfait Connefiáble de son Empire, & fitdélivrer le Roy d'Espagne de prtson enfaisant hommage à l Empereur.
APres quela bataille fut faite,& toutle butin departy. Ide en grand tri-

romphe accompagné des barons Romains
entra çn la cité : mais ia si-tôt n'y fçeutêtre venue que l'Empercur ne fut dit &:.raconté toutes les grandes prouesses de.loyaux faits qu'Ide avoit mis à fin pat qui

■ du tout la bataille avoit esté gaignée, &
■ que devers elle n'êtoit nul qui peut avoir-durée, dont l'Empcreur de Rome en eut
.telle ioyeau cœur, qu'il ne fçauoit quefaire,si rendit grâces à nostre Seigneur de
.ce que tout étoit ainsi allé. Droit à cette
.heure Ide descendit droit devant le pa¬rlais , ou à grande joyc fut rcceu du saint
:Pere , de de tous les Collèges de la cité
quandl'Empcreur la vit il vint au devant
cn luy mettant les bras au col, dí lui dit:
ilde mon tres loial ami, de vostre venuë
fuis joyeux , car si tres-grand honneur
avez f:it à nostre Empire que tousiours
vous devons honorer,c'est pourquoi nous
vous détenons pour nostre chambellan de
liaison Connestablc de nostre saint Empi¬
ète, dé tous mes pays & seigneuries vousabandonne pour en faire dé commander
tout ce que vous voudrez, que par raisonfe devra faire, car ic veux dé commande■à tous mes Barons que vos commande
mens soient faits. Sire dit Ide,de ce grandhonneur ic vous remercie. Dieu me doint

•grâce que tousiours puisses perseverer, défaire chose profitable à vostre profit envostre pays, lors l'Empcreur commanda
que le Roy d'Elpagne lui fut amené.
Lequel quand l'Empcscur le vit il lui dit
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Roy d'Espagne pour quelle cause dé pourquelle raison étés vous venu de vôtre roi-
aume, pour destruire mon Empire,si avezoccis dédetranchcz mes homme qui rienne vous ont fait.Et avec ce vous avez brulé mes ville, dont bien me defplait, veu
que moi ne les miens ne leur avons rienmeffait. Etipoutce que tous maux doiventêtre punis avant que iamaisie boive vin ielui ferai oster la teste dehors des épaules-si le Roi eut peut on nc fe doit pas efmsr-veiller si so mit à genoux devant l'Empe-reur lui priant humblcmëc que de lui eut

mjrcy, dé que prest étoit de lui amenderses torts faits en ton Empire, dé avccce ielui prometsque si aucnn lai frit guerre iclefcrviray à tout quinze mille hommes à
mes propres defpens. Alors Id : approchadé parla à l'Empcreur,délui dit sire ic vous
frie que ce roi qu'ici est vous vueillcz lui■faire grâce , dé lui pardonner fes meffaits
veu les ossresqu'il vous fait,qui raison offre raison doit avoir,bië devez louer dieu
quant un tel homme vous ai mis cn main,
quand l'Empcreur cut entendu Ide il luyfçeut bon gré dé lui dit : Vassal,vôtre sens
& vôtre courtoisie esta louer, dé pource
que ie connois que le conseil que me don-
■11 cz est raisonnable ie ferai ce qui sera né¬cessaire, Sire dit, ic vous remercie,quandle Roi d'Espagne entendit que par amen¬de il feroit quitte , il lotit Dieu dé fit hó-
mage à rEmpcrcur,5é lui livra plcigcs susiìfantpour restitution faire , ainsi comme
promis l'avoit Puis l'Empcreur lui baillasaufconduit iufquesà cc qu'il fut retour¬né en (on païs, dont le Roy d'Espagne futioyeuxdí elle remercia plusieurs fois Ide
qui par cette bonté dé courtoisie avoit
esté faite, dé puis pvint congé de l'Empc¬reur dé de tous les Barons qui là étoientde s'en retourna cn son pays.
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Comme l Empereurdonnafafille OUvejcn garde pour ta gouverner comme la vôtre,
mariage a Ide, pensoit <p ilfut h mme, ha sire dit Ide, qu'elle chose dites vous u

comment ellesot accus: e par un gar- íçavcz queie fuis un pauvre.gentil hom-
çon aut la ouitfaire leur devis, partjuoy me dechaste hors de mon pais qui n'a pas
l Empereur voulut faire brufl.r /de. un denier vaillant,grand dommage seroit

QLiand le Roy d Eípagne futparty de si une si noble dan.oifelle étoit assigné a-Rome, ! Empereur honora bien Ide un homme si b*s cóme je sois,sire ie vous
pour le beau service qui lui avoir faiót,la- crie merci en vous priant huuiblemët que
quelle p:ríovcrademieux enmieuxdelui adviser vous vueille que vostre sille que
faire service , parquoi la sille de l Empe- tant est belle soit mariée à quelque haut
reurlc print en si grand amour que vivre prince qui ait puissance de vous aid r,cô¬
ne durer ne pouvoit un jour , qu'elle ne le.- ment dit l'Enipercur à Ide, avez vous esté
vit tant étoit esprise de ion an.our, si ad- si hardi d'avoir refusé mon enfant par qui
vint qu'un jour 1 Empereur de Rome as- tant de bien vous peut venir, Sire dit Ide,
sembla ses barons & son conseil privé aus- puis qu'ainsi est que cét hóneut vous plait
quels il remôstra qu'il advint qu'une feu- de me faite ie ne veux pas refuser: mais ie
lé fille 6c qu'elle étoit dé-ja aâgée,si vou- le dis afin que fur ce vous aïcs vôtre advis .
lòir que l'onadviíast à la marier, afin que mais puis que córcnr étés qu'ainsi se face.
d'elle peut venir hoirs qui ses terres tins & vous vient à plaisir i'en fuis content, en
sent âpres lui & me semble que si en tout vous remerciant humblement du. grand
le monde on avoir cherché un homme,on . honneur que me portez, alors l'Empereur
n'en pourroit trouver un qui fut mieux di- mena fa fille , laquelle y vint velontiers,
gne d'avoir ma fille en mariage que Ide,. car dé-ja éroit advertie pourquoi c'éroit.
par qui rat de beaux services nous ont été que l'Empereur l'avoit mandé. Quand là
faicts,si m est advis que mieux ne peut é- fut venue ion pere lui dit, ma sille il con- -
tre assignée, car en toute lc monde on nc viëtque vous me promettiez faire ce que
trouveroir lc pareil vassal ne qui mieux fut : ie vous dirai sire dit la pucelle pas n'est en.;
dutdigne .de gouverner un Empire ou uiv: moi ne aussi en vous vondrois pas refuser
grand Royaume.Quand les barens eurent. chose qui en vôtre plaisir soit.Ma sille d in
entendu 1 Empereur tous se leverent 8c ; l'Empereur bien faites de répondre ainsi :
conseillèrent que la chose fut faite ainsi &pouree que n'ai que vous qui âpres moi
comme il avoit devise. Alors le bon Em- doive tenir mô Roiaume ic veux que pre--
pereur fitappeller Ide,8c lui dit. Montres • niez mari afin que vos-tetres soient parltii «
loyal ami , pour Jes-grands services que dcffenduês,& je veux que pour vous les
vous m'avez faits,ie vous veux reeompen- aider à garder que preniez pour mari Ide
fer cóme par raison v suis tenu, si ne vous que j'aime chèrement lequel est à mó pl ai ».
íçauroisplus riche chose donner fors Oli- sir,si sera roi & vous reine âpres mon trê¬
ve ma tres-cnfcre fille, laquelle ie vous: pas. Sire ce dit la pucelle ie fuis toute pre^
veux dóner en mariage,afin qu'âpres moy e stc de faire ce qui est neecssaire,siremerciée
vous gouverniez mon Empire, car ie fuis nôtreScigneur de certe adventurc que au—
vieux & foiblc, parquoi ie seray content jourd'hni m'eft advenue, car j'ay celùy
qu âpres moi ayez le gouvernement, & ; que j'aime, ien'aypas perdu monxemps,
des. maintenant k vous, baille raa rçrrc e» . quand auray à mon vouloir celui que plus
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ay désiré au monde, elle se mit à'deux gS»
noux devant l'Empereur son pere,3c Ie re-

. merciadu beau don qui lui avoit fait,puis
sc leva 8c accolla son pere en difans : mon
tres-cher pere ie vous prie que tôt vous
hastiez de ce faire, 8c nous faites aller- au

montierpour époufer.caradvis m'essqu'il
s'en doit aller, quand les barons entendi¬
rent la damoiselle si commencerent tous à
rire, l'Ê.npereurdit à~fa fille approchez si
fiancerez vostre mari, 8c aussi-Ide appro-
chez vous âpres ma mort ie vous dónerai
tout mon Roiaurae à tenir,& si vous dóne
ma chere fille pour tons lés bons services
que m'avez faits. Quand Ide entendit
l'Empereur le íanglui mua, elle ne fçeut
qu'elle chose faire : car dessus elle n'avoit
membre qui ne tremblât de peur,elle pria
nôtre Seigneur piteusement en le priant
que d'elle voulut avoir pitié,& laconseil-
ler de ce qu-elle avoit a faire. Car ie voy
que force ne me veut marier, & dit à
forent mó pere, par vôtre rage ie me suis
départit pource que me vouliez avoir en
mariage, si m'en fuy pour cette honte ep
chapperr mais ie voy bien que ie feray- ac¬
cusée par la fille de 1 Empereur,& n'est en
moi de leur pouvoir efchappèr, d'autre
part si ie leur dis que ie fuis fille , ils me
pourroiét faire vilennie & envoier devers
mon pere lui dire ou ic fuis,si m'envoiera
quérir en grand haste , non pourtant puis
que ce bien m'est advenu d'avoir la fille
de l'Empereur 8c sonRoiaume,ie l'cípou-
serat & ferai ce que Dieu me conseillera,
tors Ide répondit à l'Empereur, sire puis
que vostre plaisir est de me donner vostre
fille en mariage,ie fuis prest de la prendre
alors furent menez au mótier ou il la fian¬
ça,puis en bref furent menez épouser,dot
grande ioye surmenée en là cité dcRome,
quand du montier furent partis ils allè¬
gent au palais, 8c troayerçnt les tables
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mises ils s'affiét sa rnanger.Sì de îafeste
& des ébatemens vous voulois raconter
trop vous pòurrois ennnier : mais de plus-
que Rome avoit été premierement fódée
ne fut fçeu que si grande feste y fut faite ».
comme elle fut à l'assemblé des deux pu¬celles dont on cuidoit qu'Ide fút homme.
Quand ils eurent soupé 8c que temps futd aller coucher les dèux épouféès furent-
mené .s en leurs chambres, si couch - tent

Olive,puis vint Ide qui fit sortir tousceux
qui là estaient & ferma la porte afin que^nul ne les peut ouir, puis vintau lict 8c se
mit fur le bordaie la couche , 8c dit à Q-
live ma douce amie la bonne nuictvous
soit donnée, quant est de moi pas ne l'at-
tendez bonne car grande maladie ie sens*,
en ce disant baifaOlive,laquelle répondit
mon doux ami vous étés la chose au mon¬
de que plus ay désiré, afin que ne pensez
pas que trop grand désir aye que faciez la.
chose qui doit être faite entre la femmeót
le mari, ie fuis contente pour 15. iours de
me déporter, car tant vous fçai sage hom¬
me que antre fëme ne daignerez toucher
8c que vers moi gard.rez vostre loiauté..
Lors Ide répondit belle ja ne quiers refu¬ser vôtre volonté faire , ainsi passerent la
nuit en se baisant, puis quand ce vint au
matin,ils se leverent tous deux richement
habillez, puis furent au palais ou l'Empe¬
reur regardaOlive fa fille pour voir si elle
n'estoir point changée, lui dit ma sille co¬
rnent étés vous mariée, sire dit-elle, ainsi
que ic desirois,car plus aime Ide que vous
qui étés mon pere, dont les barons com¬
mencerent à rire, mout grande feste fut
feitelaquellc dura huit iours,puis chacu»
print congé 8c allerent on bon leur sembla
puis quand ce vinrque les ij. iours furent
passez que Ide estoit couché avec son es
ponfer, laquelle elle n'approchoit ne étoit
excepté de baiser, dont Olivier sur bieç.



LIVRE SSC
dolente & dit tout bas.O vrai Dieu en mal
heure fut engendrée quádle plus beau du

/inonde ai à mari,h ne me fait lachofe que
plus ay deíìrée, lors fe retira au.plus pres
qu'elle peut d'Ide fi le heurta lde qui bië
içavoit ou elle avoit désir , ne le voulut
plus celer : mais tcut en plorant lui cria
merci en lui racontant toute la maniéré &c

pourquoi elle s'étoit celée , Si luy conta
qu'elle étoit femme, Si comme elle étoit
fuye pour l'amour de son perequi la vou¬
loir prendred femme quand Olive cnteiv
.dit Ide elle fut dolente non pourtant la
reconforta, &vdit matrcs-douce amie ne

.Vous defeonsortez en rien, car par moy ne
ferez accu fée, vous Si moi sommes épou¬
sez si vpus feray loialle,avec vous palterai
mon temps puis qu'ainsi est, car bien voy
que c'est le plaisir, de Duu,ainsi qu'elle s
Olive dcviloicnt de leurs secrets un gar¬
çon qui en une chambre étoit ouit toutes
leurs de vises,lors se partit hastivement Si
point ne.s'arrcsta iusques à tant qui l'eust
dità l'Empercur , quand ledit Empereur
entendit le garçon il fut bien dolent, si
lui dit, que biengardast que.ces paroles
ne fusiént rapportées véritables, & que si
autres les trouyoit-.il les feroit mourir.
Sire dit le garçon si ainsi est comme ie
vous ay dit,ie vous donne ma,teste à.trcn-
tcher,quand jl entendit le valet qui la cho¬
se aífermoit il appella ses plus privez ba¬
rons,& leur raconta lé sait donrils furent
ébahis, veu la grande prouesse qui érost
en Ide, l'Empereur s'advisapour en fça-
yoir la vérité de faire faire un bain ponr
faire baigtier.Ide,.le bain étant prest il en¬
voya quérir Jdequi de Iachofe.nc fe don-
noit garde, quant cn la chambre fur venu
il lui dit qu'il fe defpoiiiUast pour foi bai¬
gner,quandlde entendit cela elle fut bien
.épouvantée si dit, sire ie vous prie que
j"3us vucillez déporter pour cette fois,car
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pas n'ay accoustumé de lsie baigner PEml
pereur lui dit que pas ne íe deporteroit &
que tôt il se dépouillât, car s'il trou voir
que la chose qu'on lui avoir dite fut quelui & fa fille feroit mourir , Si quand Ide
entendit cçla,biçn vit qu'elle étoit perdue
si femitàgcnoux devant l.'Emperçurlui
criant merci & dit que d'elle voulut avoir
pitié,alprs envoya quérir ses.barons en la
salle du palais qui ;fe pouvmenoicnt dolét
pour Ide.qui bien aimoient vsi vindrent
vers l'Empercur ou ils trouverçnt Ide à
genoux çn pleurs Si en larmes,EEmpereur
leur cpnta'tout,le.fait, pourquoi il cóvint
qua justice se. sit ,'iors. Ide fut çond,amné.e
par les pairs 8cbarons de,Rome d'être ar,-
lê 8i biûlée,Ide étoit la attendant.son ju¬
gement les mains jointes vers le,ciel,
prianfnôtreScigneurque l'amc de.la pau¬
vre'chetive Yousistênt recevoir en.Pa radis

Çomment nótre Setgnzurfit degrands mi¬
racles pour Ide, car il la fit être homme ,
dont l Empereur & Olive eurent grand
ioye. Si coucheront los deux martes en¬

semble, et engendrèrent un beaufils qui
tut nom CrjtJfant, çt de la mors de
V Empereur.

DRoit à cette heure quel a pucelle fai-soit fespriçres à Dieu , une grande
^clarté vint en la chambre puis âpres y sur¬
vint un bon odeur,8c une voix Angélique
qui de par nôtre Seigneur vint , 8c dit, à
toy Empereur de Jome diçu te mande par
moi que íï hardy ne.sois de toucher à Ide,,
pour lui mal faite,car nôtre Seigneur luy
a fai t cet e grâce pour le bien qui est enelle il consent qu'cl esoit'homme comme
,un autre, si te mande que tu t'appareille ,
car tu ne feras plus en cc monda huit iours
feulement, si laisse Ide & ta fille gouver¬
ner ton pays, lesquels avant que l*an soit
passé aurons un fils qui aura pom crotf-

htton de
í£nt',4eqûel fera merveilles, bien desad-
Ventures aura en fi jeunesse: mais âpresaura bien Sc honneur, àcesparolles s'enallal'oge qui laissa l'Empereur & ses ba¬
rons engrande liesse,pour les évidens mi¬racles-que nostre Seigneur avoit fair à laprière d'Ide dont lui & Olive furent bien-
jpyeux, le jour íé passa 8c la nuit revint,sis'en allercnc coucher 8c tellement prin-drenrléurs déduit qu'en cellc même nuitengendrerent un beau fils dont la joye-commença dans Rome puis quand vint lelendemain Ide vint au palais ou les ba¬rons l'attendoienti & d'autre par l'Empe¬reur étoit dans fachambreou il faisoit f5testameutjSi les ordonnances, car pas n'a-voit oublié ce que l'Ange lui avoit dir, sivefqmt les 8. jours 8c au ïieufiémc mou¬rut , il fut porté en l'Eglife S. Pierre ouson service Sises obsèques furent faites,-puis mis 8c posé en fa sépulture,,qui pourétoit faite & ordonne comme il appartc-noit, son beau fils 8c fille firent Ie dueilqui pour lors, étoit accoutumé de fairepour ce tems-lâ, Apres leshuit jours pas-fez, tous les barons du pays vindrent, sicouronnèrent Ide Empereur,Se aprés gra¬de feste Sc solemnìté fut à ce jour faite àleur couronnement quand Olive appro¬cha le terme elle délivra d'un fils , lequelon nommoit Croistànt, pource que celuyjourla lune fut venue en Croissant. De larhere que l'Empereur Sc les barote dup.aïs furëcàlanaistance de l'enfant il n'estbesoin que plus en die, car vons pouvezpenser qu'elle fut grande,ils baillèrent le¬dit enfant nourry à deux notables damesqui le gardèrent sept ans,puis lui fut bail¬le un notable chevalier qui étoit pour luiapprendre sciences : car communément •on dit qu'un Ro •' fans fçavoir lettres estcomparés! un afne couronné :mout vo»liiaticrs ie voypiçnilc ppr; Se ia çìíc ; Ji

bordeaux;
le tindtct aux écoliers iufqués àî'aage dé'quinze ans, Si y profita tellement queclercn'étoitenjla cité de Rome à qui ssn'eût bien disputé la beauté, la grandeur,la force dont il étoit orné vous voulois di¬re Si raconipter trop mettrois Ide Si l em--periere fa femme , curent telle joye qu'ils'ne fçavoient que faire sinon de loiierDieucar tant croissant cn grandeur Si en forceque chacun s'en ébahifloit tellement qu&pour cc temps on ne trouveroit dedans lacité de tome plus grand nc plus fort qu é-to.tl enfant croissant en l'aage qu'il avoitdont le pere Si la rnere, Sc les nobles ba¬rons du pays furent bien réjoiiys. 'Commele rot Florent envoya i. defiesche-■valtcrs a Rome vers l Empereurson filsy-luiprierqu il le vint voir, et que L Em-~pire de Rome il délaissas à Croisantsonfils , en luy baillant gens pour le condui~'re et' avec luy am.nafi l Emperiere Oli¬ve fia belle fille. ■

L'Empercur Sel'empericre voyant leurfils croistre 8c amëder un chacun jourcn toutes bonnes œuvres louèrent nostreSeigneur en le priant de mieux en mieux'lui donnât grâce de perfeverer, si advintun jour de Pentecoste que l'Empercur te-noir étant en son palais, pour la solemnitéduiour,ou il y avoir plusieurs roi,barons,-Ducs Si comtes, Si ainsi comme au milieu*dirdifner étoient arrivez deux notableschevaliers,lesquels quant an palais furententtez, vindrent devantl'Émpeteur Ide,*Si se mirent à genoux 8c dirent, le Dieuqui noUs a faits Si créez vueille sauver 8Cgarder le noble 8c puiílànt Roy Florentd'Aragó Si de navarre Si duc de bordeaux'-Sc vueille sauver le noble Si tres-exeelsont ■Empereur Romain son cher fils Si fa belle •'fille l'Emperierc Olive, quád l'EmpercurIde entendit parler de son perebicn eut ■gpi.d; frayçur, quand de iuy ouj; nou--
QaÌ->
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Relies pout. l'horreur que vers luy avoit
.Voulut procurer entervtivemcntprint &
regarda les deux chevaliers, & leur de¬
manda comme le roy florent son pere fai-
soit, & comme il s'estoit conduit depuis
l'heure qu'il s'étoit départi,lors un de ses
chevaliers répondit,chere sire,si dire vou¬
lois la grande rage en quoy vostre pere à
esté, trop pouvrois mettre à vousJe dire,
mais en brefvous diray la substance de la
maniéré aptes que fustes party, nouvelles
vindrent que lc roy de navarre vôtre on¬
cle le venoit voir, parquoy florent vostre
pere alla à l'encontresi vindrent cn la ci¬
té de Ccurtouzc en grand joye,ils desoen-
diient devant le palais,donr nouvelles fu¬
rent a portées au roy vostre pere que fuye
estiez , dont telle douleur eut au coeur,
^qu'il n'y avoit personne qui l ofait regar¬
der, Ôc íembloit à le voir qui fut ennemy,
pour la folle amour qu'en vous avoit
mise,il couroit par le palais comme déses¬
péré dont pourlatrcmeur de lui au châ¬
teau n'y eut homme ny demoiselle y osast
demeurer la grand fafchcric qu'il en print
Je fit tomber en une gtiefve maladie dont
si cuida mourir,si fut confessé 5c ordonné
cn attendant son Sacrement recevoir , le
-Roi de navarre 5c plusieurs autres princes
vindrent l'admonestçr, & prier que hors
de cette folie íe vousist mettre, & crier à
Dieu mercy , quand vostre pere se vit cn
telle doute connoissrnt que mal avoit de
iCc qu'a sa cause vous vous cn estiez fuye,
Ai que de vous nulle nouveiles-on ne pou¬
voir fçavoir une si grande rcpentance luy
survint qui se baigna toute la face delar-
mcs5isi advint que la pieté que le roy de
navarre eut, une telle maladie Je print
qu'au quatriesine iour il mourut, dont le
roy vostre pere -se fascha grandement :
mais Dieu mercy fa maladie termina ôc
4e.vint en bonne santé une espace de tents:
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mais pour la grand douleur qu'il avoit de,
vous, il rechcut en une griefve maladie
où il esta prefent.Depuis un peu de-temps
en ça lui a esté dit & raconté tout vostre
fait, .& comment par la grâce de Dieu il
vaus est advenu, dont telle ioye en a qu'il
n'cstpaspoffible de lc dire, 5c dit que ia-
mais ne pourra vivre qu'il ne vous aye
veu, c'est: pourquoi il nous a envoyé pour
vous supplier & commander comme pere
peut faire à Ion enfant, que vous 5i vôtre
femme délaissez ccstuy pays ôc le.donnez
garde à vostre fils en luy baillant gens.no-
tablcs avec luy pour le conduire,car trop
vous fera profitable ,pour vostre vie user
en paix, le royaume d'arragon, & de na¬
varre avccia duché de bordeaux qui vous
appartient, 5c m'achargé que d'ky ne me
parte , jusqu'à tant que vous m'ayez dit
vostre volonté, afin que bonnes nouvelles
puissent racomptcr.
Comme sEmpereur Ide drsa femmefirent

de belles remonflrançes a leurfils, à leur
département de Rome dr comment ils
arrtverent à Conttouz,e vers le roi Flo¬
rent qui les recedt joyeusement comme
ses enfans.-

APrcs que l'Emp : reur Ide eut ouy ra-c5 pter au chevalier les nouvelles de
son pere les larmes lui tó.berent des yeux
de pitié qu'il eut, 5c répondit, Seigneurs
de vôtre venue Se de .vos bónes nouvelles
je fu smout joyeuxrmais il me deíplait de
fa,maladie,dont pourle-recôfortetôi don¬
ner Joyc, vous retournerez vers luy ôc luy
direz que ie me recommande à lui, 5c que
dans la S. Jean ieferayvers luy, les mes¬
sagers oyans lc refponce de 1 Empereur,
furent ioyeuxsi s'en allcrent disner, <Sc re-
vindrent prendre congé de l'Empereur,
qui moutde beaux dons leur fit, pourl'a-
mour du roi Florët son pere, quand l'Em-
pereur entendit que son mari vouloir qui-

HÚOM DE
terle païs où clíe avoit été née 5c pour l'a
mour de son fils croiííànt que chèrement
aimoit.Mais puis que le plaisir de son sei¬
gneur étoit d'ainsi faire elle se cótcnta en
elle-même , car tant aimoit son seigneur
que pour rie elle n'eût voulut contredire
à sa volonté , bien furent courroucez les
barons du pais:mais le plus qui peurent se
recóforterent, pour croiflant lequel l'Ern-
pereurleur recommanda, puis il dit à son
Uls plusieurs belles remonstrances 5c doc¬
trines, il lui commanda que doux & cour¬
tois fut à son peuple,& que de leger il ne
creust & que fur tout il n'écoutast flateurs
ne le venin qui d'eux pouvoit départir, &
fai s toi servir de gentils hómes qui soient
partis de gens qui en leur temps ayent eu
bonne renommée,aime les Eglises, donne
pour dieu aux pauvres, que tes cossres ôc
trésors soiët ouverts à tes chevaliers,ainsi
comme vous oyez l'empereur Ide remon¬
tra & dit à son fils croiilant de notables
•enseiguemens, puis quant à son fils eut
parlé,il appeila les barons ausquels il dit.
Seigneurs ia fçavcz la plus part de vous
que ma volonté clique moi 5c ma femme
allions par devers le roi monpere,parquoi
vous prie à tous que vucillcz avoir mon
fils pour recommandé, bien grand threfor
Jui laisse afin que si aucune guerre eu au-
ítre affaire lui surveneit qu'il futpourveu
d'argent pour y obuicr ôc aller àî'erícon-
tre de ceux qui dommage lui voudroienc
-taire à lui ou à sonpaïs,ôc auffi le roiaume
d Arragon n'est pas si loing d'ici que tost

m en eusses nouvelles, 5c lors que les ba¬
rons entendirent l'Empereur, qu'il avoit
entrepris de-faire ce voyage,bìert fçeurent
dccertain qu ils ne lc pouvoient deftour-
ner que son plaisir ne fit. Si lui répondi¬
rent tous en général qu'au plus pres que
bonnement frire pourroient,ils accompli-
- oient son commandement, 5c serviraient

BORDEAUX. VS/son fils croissant,ôc lui aideroient i gardes
son pays ôc ses terres, Ôc le deffendre con¬
tre ceux qui uuire lui voudroient, âpres
que l'Empereur eut parlé à son fils ôc à fes
barons, ôc qu'il leur eut dit fa volonté, il
fit appreiler son train, ÔC print avec luy
grand foison de chevaliers pour l'accom-
f>agner>ôc fit appareiller deux grosses nefselquelles il fit charger de vivre ôc d'ar¬
tilleries telL s comme il appartenoit pour
la deffence de leur vics,ôc chargerent des¬
sus grands biens robbes ôc joiaux puis
prindrent congé du S. Pere, de tous ceuie
de la cité, qui grand fafchcrie avoient
pour leur département, ils montèrent fur
ía rivière de tibre,eux Ôc ceux qui s'en dé¬
voient aller, au dcparrinqu'ils firent les
percs prenoient congé de leurs enfans, en
les baisant bien doucement, quand l'Em¬
pereur Olive vit .que son fils firilloit laií-
íèr, bien fort commença à pîorer , mais
l'Empereur la reconforta au mieux qu'il
peut, ils monterent fur leurs navires, Ôc
s'en partirent nageant vers le tibre ôc ex¬
ploitèrent tellement qu'ils vindrent en
haute mer, ou ils nagèrent tant nuit que
jour,fans danger ôc lans fortune qu'ils ar¬
rivèrent en la cité de courtouze , ou ils
descendirent ôc furent reccus à grand joie
puis vindrent au palais où ils trouverent
le roi florent qui étoit fur une couche le¬
quel quand de leur venue fut adverty il
eut grande ioie,puis tôt âpres l'Empereur
ôc fa femme vindrêt ou le roi étoit couche
si se mirent à genoux devant lui, quand il
les vit il ne leur peut mot dire, alors leur
fit signe qu'aupres de lui approchaflent,ce
qu'ils firent si les baisa par grand amour
ôc leur dit que bien fussent venus en son
royaume, si de la grande ioye vous vou¬
lois parler trop vous pourrois ennuyer ,

parquoi retournerons à parler du noble
croiflant, qui dans Rome étoit demçure.
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pour sa. despencefairc, si partit dè Rosiìe»Comme le noble Croissant futfi large qu'il un matin afin que de nul-ne fut apperceu,,.dona tout le trésor queson pere lui avoit ôc fit tant par ses iournées qu'il fut Ioing;laijse'tant qu' il n'avottplus que donner, de la cité de Rome à'tant vous lairrons àCr luifut contraint d'allerquérir ses ad- parler de lui jusques à ce qui fera tempsventures, dr unvaletfeulement avec lui. d'y retourner.

Blen-tôtapresquel'Empereurlde, & Çomme ceux de Rome envoyerent par de-"l'empericrc Olive fc furent partis de vers le roy Gutemarde Pullie, afin qu'ils,Rome Croiflant leur fils creut & amanda les vintgouverner, pource que Croissantscn tous biens,il se delectoit 8c prenoit son étoit enfant, dr qu'il avok donné drga--'plaisir en tous ébattemens il faisoit crier fié lesien,lequel Guiemart vint drlere-joustes,il donnoitlargement auxdames& ceurent le Seigneur.aux chevalier s. Nul neparloitdc lui que F7 T aprésque les barons 8c Sénateursaucun don n'emportast,il prenoit plaisir à . Ai de Rome surent advertis que leurdòner le sien 8c tant que de tous étoit pri+- droiturier seigneur Croissant, s'étoit de-sé,jaçoit que plusieurs anciens disoient, .si party de la cité,& que toutavoit gasté 8cCroissant noftte jeune prince fait ainsi 15- despendu le sien, ils s'aílèmhlerent au ca-
guement le trésor que 1 Empereur son pe- pitole ou iì y en eut un qui dit que bienrelui laissa pourra fort amoindrir,parquoi est la terre maudicte dont le.S Jgneur citceux qui maintenantle suivent de sipres, enfant, comme bienl'avez. peu apperce-le laisseront aller Sd'abandonneront quel- voir par nostre seigneur croissant, lequelque iour,comme ils firent, ainsi comme ci a tout despendu & donne le grand bienaprés pourrez ouyr, car il donna à tel qui que son pere lui. avoit laissé, de disoit que.lors étoit pauvre, quand il fut riche il ne maleût sçeu gouverner sa terre & son païs.lui voulut pas donnée du pain à manger, quand il n'a sçeu garder ce qu'il tenoit sicar tant large fut que tout le trésor de son. bien enfermé en ses coffres, 8c pource ie.pere lui avoit laiílee,il donna tantdu sien servis d'advis qu'envoyons pat devers le -que force lui fut son état amoindrir, 8c.. roy Guiemart de Pullie,lequel a.intentioivfut délaissé de tous ceux qui servir le vou-, de nous venir assiéger pource qu'il sçayloient à cause qu'il n'avoit plus que don- bien que nous sommes fans Seigneur 8cner , & le tournoient d'autre part quand pour cette cause mon avis est que par de-rencontrerlc devoient, laquelle chose iL. vers lui ambaflàde notable soit envoié lui
«onneut tantost si eut grand vergongne en priant que vers la cité de rome vueille vc-lui ôeprint volonté de se partir(du palais nir, & que la ville lui fera ob'eissance , 8c
pour adventure chercher , car il vit bien vaut mieux y aller tost que tard afin qu'ilque tant avoit donné & emprunté qu'il n'i i ne nous face dómage laquelle chose ceuxavoit homme qui lui votisist prester un qui là étoienrlouèrent si envoyerent versseul denier, dont de ce que demeuré l.uy lui,lequel seceut l'Asnbjssade bien hono-étoit il acheta deux chevaux&monta sur rabîementjsis'cnvintàRomeouil íútre-un & sur l'autre fit monter un.sicn valer, çeu à seigneur paisiblement : mais avantlequel àvoit derriere liii une petite maie,, que dedens rome entrast , ils allerent auenlaquelle étoient ses habits , car iì n'a- devant delui en grâd triomphe en Tame-▼oh cn bourse que cent livres d'argent nanrparla cité à trompette ôc Tgmbours

H,170N DEísnnans devant lui )itfqu:s à ce qu'il vintdescendre devant l'Eglisc de S. Pierre 8cbaisa les reliques fur lesquelles il ,fic ser¬ment tel qu'accoustumé étoit aux Empe¬reurs 8c aux Rois, 8c de deffendre.& gar¬der Rome & tout l'Empire , puis aprés■vint au palais ou il fut receu en grande-liesse des nobles & du peuple 8c gouver¬na Rome en paix 8c bonne justice. A tanr
,vous lairrai à parler de lui, 8c vous diraidu noble-.Croissant.

■ Comment Croissant arriva àpfijseen Pro-
.vence vert le comte Remon, lequel étoitajjìege des Sarrasins ,&de lhonneurquele comtefit aCroijfant,& comment il luibailla porter fa bannière dr le fit cheva¬lier , dr de la grande envie qu'avoit lefils du comte fur croisant.

APres que croissant fut partit deromelui 8c un valet, Sc qu'il eut veu que.dé-ja pirmy Rome on ne tenoit comte delui pource qu'il n'avoit plus que donner ilrraversa la Romaine & la Lombardic &passa le Piédmont 8c le Dauphiné, quandil fut venu en la.vilie de Grenoble, il luyfut dit qu'en Provence y avoit un .Comte
.qui se nommeit R.-mo.i de S.Gillc,íequol•dtoit assiégé en la ville de Nisse,du Roi de'.Grenade 8i du Roi de B dmarin, lesquelsnuit 8c iour. faisoient de bien giads assaux'à la Ville , si avoient iuré & fait serment
que jamais de là partiroient jusques à cedque la ville eussent .prinse, & le comte re-
inon fait mourir de mort vilaine. QuandCroissant eut entendu les nouvelles har¬diment 8c avec prou :sse se mit en vouloirhautain qu'advis luy étoit saruazins "s'enjroient ou laisseroientleur siégeavant quelà peu st être, aprés que lui 8c ses chevaux
curent repeu, il montai cheval lui & sonesouyer, 8c ne cessi de chevaucher iusques4 ce qu'il fut à Nice,un soir arriYisajis ce
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qu'oneques fut apperceu de ceux du siègecar pour l'heure ils étoient tous en leurs
tentes 8c pavillons, pourc: que environdeux heures avát que croissant.arriva à-so.
porte de la ville les sarrazins & ceux de la.ville s'étoientesoarmouchez ,dont ils esitoient bien las ôc émerveillez, aussi par lecôté oucroissant arriva n'y avoit nuls sar¬razins loger il fit tant qu'U viut à la porteôc tant pria au portier que dedans le laista.
entier , le portier voiant qu'U n'étoit quelui deuxième,& aussi qu'il étoit chrétien,il le laissa entrer fans quelque refus,quant•croissant fe vit dedás la ville fans quelque■danger, il en fut bien ioyeux,il arriva de¬dans le meilleur logis dela ville, il defeé-dit si souppaavec son hoste, pour que ia•étoit tard pour aller à la cour,le lêdemaia
matin y alla auquel il trouva le comte re-
.inóqui d.viíòit à ses chevaliers du fait de2a guerre, quand croissant fut leans entréil salua le comte 8c tous les barons qui la■étoient, quand le comte vit le jeune vassalil le regarda,si bien lut sembla que iour desa vie n'avoit veu de plus beau que-celuyqui l'avoit salué pareeque si puissant étoitil paíïa avant 8c vint prendre croissant par-la main & lui demanda qu'il étoit & có-
ment il avoit nom. S ire dit-il, mon nomcil croissant,Croissant dit le côte de vôtre
•venue susojoyeux bien est venu à point 8cpour vous 8c pour moi,car bien m'est grâdbesoin d'avoir avec moy gens dont mepuisse aider, à voir vôtre persónc me sem¬blez être hóme qui par grande choses de-vroient être faites, car de vôtre aage n'aypoint veu vassal qui plus deùr faire crain¬dre si entre ses ennemis se trouvoit, pour¬ce que ie voy à vos habillemens que pasn'étes chevalier, ie vous le ferai afin quevostre prouesse fort doutée , vous voyezqu,e devant cét cité font logez deux Roisqui sont uôtrç roy lesquels M
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plaisir de dieu i'ay intention que demain
les combatterai.Si attens en cette nuit ra5
frere le duc de calabre,lequel ameineavec
luy trente mille hommes, 8c quine mille
que j'ai en cette cité pourquoi veu vostre
hautain courage qui s'est addóné de moy
venir íervir, tel honneur vous ferai que ie
vous baillerai mon enseigne à porter, 8c si
chose eít que vous faciez ce qu'il me sen>
ble vôtre peine n'aurez pas perdue,sire dit
croiííant dieu me doint cét grâce que de¬
main à lui 8c à vous puisie faire tel service
que ce soit le bien.de la chrétienté 8c de
vous car iamais ne fera heure si par vous
fuis fait chevalier,que tout le tems de ma
vie ne me doive rebuter vostre, alors le
côte appella un sien fils qui encore n'étoit
chevalier & plusieurs autres lesquels il fit
chevaliers en leurs baillant í'accolléc , &
dit à croiííant. Vaíïaliete prie à Dieu que
telle force te vueille donner, que demain
puisie vaincre la bataille.Sire dit croissant
dieu medonne grâce de vous remunerer
& rendre l'honneurqu'a prefentme faites
car quant est de moy moiennant la grâce
de nostre Seigneur ferai demain tant que
vos ennemis maudiront í'hsure qu'ainsi
vous sont venus assaillir, ainsi comme ils
étoient en fes devises,lé duc de calabre en
tra dans la Ville,8c vint descendre devant
îe palais, de la ioie que lè comte eut, ne
Vous en veux fáire à présent menrion:mais
si bien a peint vint que les chevaliers nou¬
veaux éroient au dûubez , 8c la qnintaine
dresiee ou il se dévoient .aller épouser. Le
duc de calabre & le comte remon son fre-
re les accompagnèrent désirant de voir le
mieux faisaintsiè duc demanda au comte
qui écoit ie ieune vassal qui auprés dé son
jieveu chevauchort-, parce que plus beau
ne plus puissant avoit veu,alors frere lu)r
dit, comment la étroit venu pour honneur
«cquçrrc j mais qu il ctojt^ie dé quelt
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gnage, il nesçavoit, qumr ils furent ve¬
nus en la place ou la quintaine étoit dressé
le fils du comte print fa lance,8c vint feric
contre l'estache si grand coup que fa lance
en pieces puis vindrenc les autres qui tous
essayerenr,ies uns rompirent leurs lances,
les autres tomboicnt par terre par la force
de leurs coups : mais oneques il n'y eut
nul d'eux qui l'estache sic remuer, quant.
croilïànc vit que tous s'écoient éprouvez
pour l'estache verser 8c abbatre il s'étoit
fourni d'une grosse lance & sot te,laquelle
il baissa 8c sent le cheval des éperons par
telle force qu'advis s'étoità ceux qui é-
toient là que tous deult rompre, si aliéna
l'estache de telle vertu qu'il abbatit tout
en un tas, dont ceux qui étoieni 11 fur. nt
émerveillez le comte remon che.au duc de*
calabre qu'oneques plus beau coup n a-
voic veu, 8c que bien étoitàciau.dre ce¬
lui qui ce coup avoit fait blé pi iíé lut des
dames 8e principalement de la fille du cô¬
te qui belle damoiselle étoit : mais le fils
du corate en fut bien dolent 8c print une si
mortelle haine fur 1c gentil croallant que
bien eût voulu courir fus pour le destrui-
re, quant croissant eut fait ion poindre ,il
s'en retourna vers le comte lequel luy dit
doucement, croiííant Dreu vous vueille
aceroistre vostre bonté : mais ie vousjprie
humblement que me vueilléz dite qui
vous ères 8c de quelles gens, car ie sçay
que vous étés extrait de haute lignéej sire
ditxroiíïàntpuis quela vérité voulez Iça-
voir de mon fair, fans point faillir ie vous
la dirai,fçaehez que ic fuis fils de l'Empe--
reur deRomc qui me fuis parti pour aucun *
remors lequel ie n'ai peu ioûfrir8cpource
ie m'en vas parmi lc monde quérir lesa-
ventures telles qu'aDicu plaira mc les en¬
voyer, quât lecomte entendit croissmt il-
futbren joieux,8c cn loua nôtre Seigneur,
&luidit,.b€»uíìl5.vous íòyezktres bien.

VUiU
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venu,i'ay utic si belle outre mesure que je Uand le noble comte remon fut de-
vous dónerai à femme,8c tant de mes ter- hors ladice ville,il ordonna trois ba-
res 8c seigneuries que jamais n'aimez pau- tailles, la première il bailla à conduire à
vreté. Sire dit croissant cette belle oífie ie croissant, 8c lui dnrvassal ievous prie que
ne veux pas refufer.-mais avant que iamais aujoud'hui monstriez qu'estes party du
prenne femme mon vouloir est de mon lignage des Empereurs Romains, 8c de la
honneur exauccrôc que renommée soit de bonne lignée de Huon de Bordeaux,car si
moi comme a été de mes predecesseurs 8c grande fiancerai en la force de vos bras,
aussi que terres 8c seigneuries ayes con- qu'advis m'est que dé-ja mes ennemis fu-
quifes, âpres ces paroles dites le duc de yent devant moi,sire dit croilíànt, ic feraycalabre 8c lecomte remon prindrent en- tant au plaisir de Dieu, qde nos commis
tr'eux d'eux le jeune enfant croissant par n'auront loisir de nous octroyer victoire,les mains , si l'emmenetent difner au pa- La seconde il donna à son fils en lui pr antlais : puis âpres il vindrent en la salle ou de monstrer la vertu dont il étoit garny„
tous les barons étoient,alors croissant qui La tierce il conduisit,lui 8c le duc de cala-
bìen desiroit de fe trouver en lieu ou fa bre,8c mirent en chacune bataille 15. mille
vertu puisse être monstréè parla tout haut hommes, lors le comte envoya un messa-8cditau comte remon, sire jafçavezvous ger enl'ost des farrazins pour annoncer fabien que les ennemis de dieu 8c les vôtres vmus,quandle meílàger eut fâit son mef-
vous détiennent assiégé en vôtre ville qui sage, il retourna vers le comte remon, au-
est chose dcfraifonnable de les > souffrir quel il recira route l'affaire, âpres que lesolonguement fans leur avoir fait quel- messager eutparlé, croissant dit : Sire, ie
que estour ou ennui, 8c pource ie conseil- vous pri denie dire qu'elles armes portetlerois qu'avant que gueres puissent fça. les Rois payens afin que ie les connoisse,
voir de vôtre état ne de vôtre puissance, car plûtôt seront occis les mâistres , plu-
ne quels gens vous avez-, bon feroit que tot s'enfuyront leurs gens alors lc comtedes maintenant les allions a(íaillis,ordon- devisa les armes des Rois à croissant, sire
nez vos chefs 8c vos capitaines pour con- dit-il puis que de ce fuis adverty, iamaisduire 8c guider vos hommes , afin que u arresterai jusques à ce que les aye ren-quand vous ferez sorty vostre venue leur contré , lors les farrazins qui bit?* virentferez fçavoir, 8c puis nous les suivrons de venir les chrétiens commencercnt à jettersipres qu'a grand peine leur donnerons un cry si haut, qu'il n'y eut si hardy qu'es-
nous loisir d'eux armer. Quand le comte bahi ne fut, quandcroissanc apperçeut lesRemon 8c le duc de Calabre entendirent Sarrazins aprocher il sit hâter la bataille,Croissant ils louèrent sonadvis, siordon- puis quand il fut pres il bailla fa lance,quinerent leur fait 8c eíleurent ceux qui les étoit bien roide,de laquelle il frapa le filsbatailles devoient conduire, âpres sorti- du roi de belmarin, tellement que de ía
rent de ville avec leurs gens. láce lui passa outre le corps, dont il chcutCime croissantsit merveille en la bataille, mortpar terre, quand croissant eut occi s

laquelle fat desconfite, & tons lasarra- le fils du roi de belmarin, il vit de7anr lui
x.ins occis &prit pour lagrandeprouesse le neveu du Roi de grenade,! equel il por-de Croissant, dont le Comte Remonfut ta par terre firudemëc qu'au choir qu'ilfir
soyeux, (fJe duc calabresonfrere- il le rompit le col,quand fa lance fut rom-

ÏV
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pue,il mit la main àl'épée dont il detran- cheval de si grand fore
choir farrazins Sc en faifoit íì mortelle oc-
cision,qu'iln'i avoitíi hardy qut l'ofast at¬
tendre,tôt la nouvelles fut portée au Roy
de belmarin que son fils étoit occis;par un

. chevalier qui par la bataille faifoit mer¬
veilles, quandle Roy entendit la mort de

qu'il le trencha
tout outre, Sc fut force au Roy de tomber
par terre tout étourdy du grand coup
qu'il avoit reçeu,8c si tôt n'eût esté secou¬
ru parfes gens , le noble croissant luy eût
trenché le chef,alors les payés 6c farrazin.s
remontèrent leur Roy Sc coururent fur

son fils, il fit ferment que mieux aymoit ' croissant pour le mectre à mort : mais de
mourirque fa mort ne fut vengée,lors il fe pres ne l'osoient aprocher si advifa le gràd
mit en labatailles rcncótrale Senefchal admirai d'Espagne,auquel il dónasi grád

, du duc, l'attaignit de fa lance parmi l'écu coup d'épée qu'il le fendit jufquesà la poi
, de telle force que l'écu ne le peut garantit ctrine & cheut mort entre les pieds des
que tout outre le corps ae lui initia lance, chevaux. Moutgrand dueil demenerent
alors commença la bataille à renforcer, les payens,& par l'pecial le roi de grenade

• bien faifoient Provençaux 8c Calabriens qui prefent étoit, lequel quand Croissent
. &: le courre Remon fe fetit en la bataille, 1 advifa il fut ioyeux si approcha de lui &
& rencontra en son chemin l'a.dmiral des lui bailla fur le heaume fi gcád coup qu'il
cordes, Si lui donna si grand coup d'eípée le rendit jusques à la poictrine Sc cheut le
qu'il le fendit jnfques aux dents, & puis dit roi mot; par terre, Sc puis vint à ce luy
ad visa le Roi de Grenade,qui faiíòitgrá- quiportoiclabanieredes farrazins en la-
de occision de se s gçns, le corme Remon quelle étoit peinte l'image de Mahom si
print une lance Sc vint à l'encontre si l'as asena celui qui la portojt d'un revers d'é-
fena liir la boucle de son écu tellement pée entre le col Sel'épaule tellement que

. qu'il tomba an milieu de fes gens, St l'eût la téte fit tomber au champ,quand les Tar¬
ie comte occis si par ses gens n'eût esté fe- razins virent lent roy mort, ,8c l'enfeigne' * * Cl : I _ /*_ J : _li-
couru, d'autre part étoit croissant qui de
vant lui.vit venir 1c Roi de belmarin, qui
le cherchpit par les rancs pour ie venger

. de la mort de son fils,quát le Roi vit crois
ssant alioit confondant homes. Si chevaux,
St que nul n'êtoit oui à lui peust résister,

s'écria en haut à croissint, Si luy ditô

verféepar terre, on ils fe dqvoient rallieç,
le courage leur.faillit, & commencercnt à
perdre place, croissant qurqe penfoit qu'à
occire Sc mettre à mort tous les capitaines
vit pardevant lui passer le Roi de belma¬
rin , auquel d donna si grand coup d'épée
qu'il lui abbatit toute répaule,dont de la

faux déloial quim'as monfils oçcis, bien giáde douleur qu'il sentit çheut pâmé en-
dois loiier mahom si de toi me puis vëger
.alorc il baissa fa lance si assena croissant au
.milieu de l'écu,de si grád force que la lan¬
cée rompit, ne.pncques pour le coup ne re-
rmua croissant cóme si a une tour eût frap¬
pé croissant courroucé dii coupabandôna
;îa bride de ion destrier,& haussa fa bonne
.dpéc^oiit il assena ledloy fur le poing de
«sortheaume, qu'il lc trencha tout le coup
çvenoit broyant comnic fondre 6c assena le

tre.lcs chevaux ou il mourut à grand mat¬
ure .Le comte remon Si le duc de calàbre,
voyant devant eux les hauts faits d'armes
que croissint faifoit, benirent l'heure Sc le
jour qu'il fut né en rendant grâces à D eu
de l'avoir envoyé vers cu-x,si de la grande
hardiesse de croissant vous voulois parler,
.trop y pourvois.mettrede rems : mais par
,fon asseurance les farrazins furent mis à
graqde desconfiture 5c s'enfuirent vers la

— - - ^ i-/ /i u X,itìarine ceux qui sc peurent sauver furent m appartient, avant que ie i'octroye se té
heureux : mais peu en échappa. • Apres la Feray mourir de mauvaise mort , -ainsichasse faite provenceaux& calabriens vin- comme vous oyèz penfoit le fils du comté
drcnt au butin qui futbien grand,le com- a ouvrer contre croissant, lequel si Dieote départit Sc donna tellementque chacun n en pense est en voye d'estre occis,fut content, car tant de biens 6c de riches Alors le comte remon vint voir fa fille, 6Cfes y avoit és tenre« c ? " lui dit,ma fille srtr-u—

tdi lantae biens 6c de richesses y avoir és tentes des Sarrazins qu'onne pouvoit nóbrer,dont tous ceux qui eu¬rent dubutin furent riches à tout iamais.Cy parle diegrand honneurque lecomte re¬
monfit a Croissant,fr lui voulut donnerJafilleen mariatre. ► r-- r' r
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— .««c remon vint voir fa fille, Sclui dit,ma fille fçachez que ie vous ai do-ne a mary le plus hardy qu'oneques cei¬gnit 1 eípé, c'est croissant qu'icy voyez,le¬quel vous a retiré de servage, quand lay. ~ <,,vijjant,<2r lui voulut donner pucelle entendit son pere elle fut bien josafilleen mariage, dontson fils fut bien yeuse,sire répondit la pucelle puis que vô«envieux &penfii cettenuitfaire mourir Rrc plaisir est qu'a ce ieune vassal m'avezcroissant : mais il faillit, car croissant le donne, ie n'en ferez refusé, Si me plait St -
mifià mort, fr.puis s'enfifit tout auplu- agrée de faire vôtte plaisir, dont croissanttotqu'il peut. fut bien ioyeux,la pucelle humblement le
" Pres que labataille fut finie, Sc que lalua, Si lui dit,site devostre venue 6c se-les Sarrarins fui ent morts,le comte cours sommes ioyeux,car par vous est ren-

remon vint vers croissant,Sc-le print Sc le duë toute joy'e, damoiselle dit Croissant, ■
rrïena avec lui dedans la ville,6cle mit en- ainsi vont les œuvres de dieu les hommes •
tre lui Si le Duc de Calabre , & entrerent f°nt lesbataillesimais il donne lavictoire ;
en la cité,ou ils furent receus à grand ioye ainsi devisant s'en vindret entrer dans une :
ls vindrent devant le palais Si monterent chambre, ou les tables étions mises ; mais '
m la salle,ou tous se desarmerenr, puis a- izachar le fils du comté ny voulut pas en- '
ares le côte parla Sc dit.O tres noble che- treï ains s'en alla en la cité en un lieu se- *
'alier rempli de toutes vertus à qui nul ne crct,auquel il firvet,;. ^- 1 ri doit comparer, Dar ra « -

r~n<iLx. on.O tres noble che-'alier rempli de toutes vertus à qui nul nei doit comparer, par ta vertu tu as sauvéiue partie de la Chtêtilrnré, ou la foy estaaucée, Si n'esten moi de te pouvoir re-nunererssors que si tu ne veux tat abaisser}ue de prendre ma fille en mariage, si telonncrois la moirié de ma chevance,quádcroissant cut entendu le comte,il réponditsite devostre courtoisie 6c du riche don-que me presentez, faire ne veux refus, 8cquand est de vostre fille ie lui feray tantd'honneur que ie la ferai emperiere dero-me, ou elle fera servi, Sc honorée commedame de tout le pays, le comte fut ioyeuxde la réponce décroisant : m-»'-c—t'S.- •

- „ w. nu en la cité en un lieu se¬cret,auquel il fit venir dix desescóplices,aufquels il dit toucce qu'avoit intentionde faire Si qu'à l'heure que croisât serait -en sa chambre en dormi il vicnclroit meurtrir quádles dix larrons entendirent leurmaistre ils répondirent tous qne prests es -toient de faire son commandement à tant ;se teurët attendant que l'heure fut venuepour accomplir leur destoyalle entreprisecomme ils devisoient étoit en une chàbreun jeune écuief,lcqsel ouït toute I entre¬prise laquelle il revint Scíura que iamais -n'arresteroit iufqués à ce que la' chose eutracomtée à croisant afin qu'il ne fut fur-4pris si fit tant au'il'"»"*- •*

„v.i ic pays, le comte fut ioyeux racoir _ ..vimuu ann qu'il nc fut fur-
de la rcponce de croissant : mais son fils no pris si fie tant qu'ilvint vers croissant aa-
l'êtòit pas, si dit en lui-même, par bien quel il comta route la trahison. Quand
croissant puis que par vous me vois des- croissant entendit l'efcuier, il devînt plus
hérité 6c qug mon pgrç vouì donnç cç tpuge qu.gytcharbon,6cdit guc iamais -
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poutoìt croire qu'une telle trahison futau
courage d'un si noble homme,de vouloir
ainsi meurtrir celui qui rien ne lui a fait,
sire dit l'éçuíer vostre pla.sir ferai.-mais si
remede ne mettez vous éces perdu,quand
croissant l'entendit il cut grand peur>si dit
enlui-même qu'apetsonne n'en parleroit
■& jura que.si nul venoit vers lui dlui don-
neroit de son épée si grand coup qu'il le
tueroit, âpres qu'ils eurent souppé plu¬
sieurs ébatemë s le sirent en la salle,5e puis
aprés que le temsfut de s'en aller coucher
le comte reman fit délivrer à croilfant une
riche 5c belle chambre en laquelle avoit
un lit richenjet paré,croissant vint dedans
fa chambre bien acompagné d'écuiers les¬
quels quand ils l eurent amené dans fa
chambre ils prindrent congé de lui, si de¬
meura tout seul & son écuier aveclui le-

, quel il fit coucher à .part dans une couchet¬
te, fans lui rien dire de fa pensée fors feu-
lenrër que point ue se dépouillât,& crois¬
sant s'armade ses armes I*épée ceinte à son
côté & se coucha dans son lit, & fe mufià

' bien afin qu'a tant ses armes ne fut appet'
vceu par ceux qui la venir devoient tuer,
lors le fils du comte entra dedans la cham¬
bre tout désarmé l'épée à la main 5c dix
compagnons avec lui,lesquels tenoient en
leur main chacun un Cousteau d'acier,lors
le fils du comte haussai épée , & ferit sur
le heaume de croifiant si grand coup que
ì'épée lui tourna en la main,par quoi il a-
pcrçeut qu'il écoitarmé, dont il fut bien
dolent, alors les dix compagnons ferirent
fur croissant mais en dommager ne le peu-
rent,lors croissant comme hardy chevalier
il'épée au poing saillit dessus,quand le fils
du comte le vit,onc iour de fa vie ne fut

.en plus grand peur,5c s'en cuida fuir, §c il
ne peut car croifiant se mit au devant de
Jui 5c le frappa si rudement qu'il le fendit
iniques à lapoictrinc lçs outres quiavçc
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lui étoient avoient occis l'écuier du crois,
saut dont il fut bien dolent si leur courut
sus comme homme dcfefperé,5c 5c fit tant
qu'en peu d'heure enoccrt cinq,les autres
au mieux qu'ils peurent se mirent à fau-
veté en une chambre qu'un seul mot n'o-
serent sonner.
Comme croissant s'enpartitde Nijse àpied

son épée ceinte,& comment le comte Re+
monsut dolentde la mort de son fils áfi
fit chasser aprés crotjsant: maisilsne Ist
peurent trouver, & s'en retournèrent.

APres que croifiant se vit ainsi entre-prins , 5c qu'il avoitoccis 5c mis a
mort le fils du comte remon, il eut grand
^>eur car bien fçavoit que si dudic . comte
etoit prins il feroit endáger de mort, si so
partit hastivemeut du paUisujuis quld il
vint vers les estables .eiquelles étoit son
destrier il trouva uneegrofié chaîne de fer
qui étoit devant l'hpfs.afinque de nuit les
destriers n'en tufiáht tirez hors, q -and il
vit ce il fut bierfébahi,5c dit, ô vrai dier
par ta grâce vùeillc moi aider, ie ne voi.
pas manicue parquoi ie pujfie échapper
que mort ne sois, las bjë pensois être ma
rié-aTla fille du côte} mais la chose .st troj
éloignée quand j'.u occis son frerc, alon
croissant commença à plorer 5c te pnnt i
cheminer par la ville 5c ne s'aresta jufq e
à ce qu'il fut à la porte de la cité,fi apella
le portier en lui dilat que la porte voulut
ouvrir, 5t besoin étoit ti'aller à un lien af.
faire. Le portier qui bien rebelle étoit lui
répondit que bien perdroit fa peine&que
la porte ne feroit ouverte que le soleil ne
fut levé,quád croifiant vit que pour douce
parole il ne vouloir ouvrir la porte,il mit
la main à l'épée, 5c dit au portier traistrp
mauvais si incontinent ne me fais ouver¬
ture de cette épée que ie tiens te feray
mourir de malle mort quand le portir vit
que croissant avoit l'épée nu-ê pour le frap
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per, ií eut grand pfcur,si vint hastivement
ouvrir : mais si grand peur avoit qu'il n'a-
voit membre qu'il ne tremblât,si vint à la
porte 5c ladeferma, par laquelle croissant
sortit tout defarméôc n'avoit vestu qu'une
robbe dessus son furcot de foye,5c son ef-
pée qu'il avoit ceinct,avec une aumôniere
qu'il avoit pendue à fa ceincture , en la¬
quelle y avoit vingt sols de monnoie,ainsi
print le chemin pour aller à rome : mais
avant qu'il eût cheminé deux lieuë loing
de la ville, cinq I arlons qui en une cham¬
bre étoient,&quád ils fçeurent que croif-

- sant étoit party , ils saillirent hors de la
chambre en faisant grand bruit, tant que
par le palais fe leva l'efFroy, 5c mêmement
le comte vint au palais une épée à la main
& la trouva les larrons,qui lui dirent que
pour aucune parole qui croifiantôC son fils
avoient eues ensemble il survint un débat
<3c même vôtre fils a été occis par croissant
qui de fait à pensée le fit, afin que de vo-
sire pays fut seigneur , à cause de vostre
fille qui lui avez promise en mariage, ne
qneques ne fçeûmes venir à temps qu'allé
ne s'en fut, mais quand ce vint à la sortie
de la chambre il occit cinq homme avec
vostre fils lesquels n'étoient point armez,
mais croissant l'étoit lequel refiêmbloit
mieux un ennemy qu'un homme.
Quand nous vifmes que tous desarmez é-
tions nous lui occisines son écuier, quand
ie comte entendit les larrons . pas n'étoit
mervueillcs si fut courroucé de la chose
ainsi arrivée si vint la chambre ou son fils
gifoit pâle 5c transi quand la fut venu,de
ia grande detrefië qu il eut au cœur,cheut
paímé au pres de son cher fils,puis quand
ii fat revenu à soi il adressa fa voix en haut
disant ha croifiant vôtre venues Sc vôtte
accoictance m'est bien chere vendue,alors
commandai ses seigneurs 5c gentils hom¬
mes qu'ils se misse à cotuir âpres le larron
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qui avoit occis son fils, Cir si íe Ie puis te¬
nir iamais de mes mains n'échappera que
mourir ne le faílê. Alors de tous collez
s'armerent Seigneurs 5c mêmement le cô¬
te s'arma, 5c monta fur le meilleur cheval
qu'il eusse,si sortit de la ville à grádcom¬
pagnie de gens 5c s'épanchcrent parmi les
champs en demandant à ceux qu'ils ren-
controient si n'avoient point rencontré
croifiant : mais oneques ne fçeu rent en-
querre ne demander,qu'une soûle nouvel¬
le certaine leur en fut dite, excepté qu'un
homme qui l'avoit rencontré à 15. lieues
par delà, Lqucl s'en alloit en grande ha¬
lte,quand le comte entendit que la peine
íeroit perdue de plus qiîerir ne chercher,
ils s'en allerent devers la ville de N fie
bien dolent 5c courroucez 5c dit qu'il é-
■toit bien courroucé de la mort de son fils,
& aussi disoit-il dé croissant que ce'toit ie
plus hardi chevalier qu'on eust fçeu trou-
uer,5c le plus sage,si dit,que pl.ût à dieu,
que entre lui ôc moi fut bon accord faiót,
afin que mafille eûr en mariage , 5c qu'â¬
pres moi il eût ma terre,là y tut plusieurs
de ces gens quilui dirent,ha sire laissez-le
aller, car mieux semble un ennemy qu'u»
homme, trop est fier & cruel non plus luy

-est d'occire un homme cóme il feroit à un

autre de boire vin,laissez le aller qu'a mal
heure fut-il onc né, alors le comte remoa
r'entra dedans la ville bien couroucé pour
la mort de son fils,5c de ce qu'ainsi estoit
advenu à croissant, quand il fut descendu
en son palais il fit enterrer fó fils 5c lui fit
faire tel service qu'a lui apartenoit bien
grand deuil demena le duc de calabre soa
frere, 5c tous les barons 5c chevaliers qui
le étoientuuais ils ne fçavoient comme la
chose étoit allée,la belle fille du comte re¬
mon demena grand dueil pour l'amour de
croifiant laquel elle cuidoit avoit à mari.
A tant vous lairrai à parler d'eux 5c i-c
tournerai à croissant.
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Comment croissant arriva aux Fauxbourgs ruffien apclla cro>ssant & dit qu'il èonvf-d'une petite Ville, quise nomott Floren- noit ioiier aux dcz , pour voir qu'il pay e-cole , erse logea avec truffiens lesquels roit l'écot*6c croissant répondit seigneur il■pour le débat qui s'esmeut les occts , & n'est ja besoin de jouer, car Hioy tout seuls'enfuit & comment il vint a Rome, oiï le veux payer,les ruffiens dirent qu'ils eseil ne trouvapersonne qui lui voulut dort- toient contens & l'en remercièrent, alorsner un morceau depatn çr comme il alla, le maistre ruffien dit, que trop bien estoitcoucheren un vieux palais fur une botte venu envers eux, 5c qu'il convenoit biead'estrain. que part autre maniéré parlait 5c qu'ainsiQUand croissant fut partit du Ni(Te,& ne pouvoit échaper,5c dit à ses cópagnonsqu'il se vit à pied,il fit se$ regrets,en qu il leur convenoit faire laister la robbe,ptiant Dieu que de lui voulut avoit pitié 1 autre ruffien répondit que se s chaussesôcil chemina trois iours 5c 3. nuit fans qu'il ses souliers lui convenoit laisser pour 1cbeust ne mangeât, fors un peu de pain 5c „ matin avoir du poisson » quand Croissantd'eau,& avoit telle faimqu'agrand peine entendit lé glouton il sut courroucé , sise pouuoit foustenir sur ses pieds il che- leur répondit fièrement que leur parlermina tant qu'il arriva à fltxrencole,si regar laissaient, Sc qu'il avoit encore 3. sols endaunhostel qui lembloit une taverne 55 son aumônieretlefquels il bailieroit avantdit que s'il devoit être découpé, il iroit que ils se caurrousastent, alorsles ruffiens
pour boire 5c pour manger en payant son répondirent que son preschement ne luycscot.mieux lui eût vallu passer outre, car pouvoit de.rien profiter,ôcqu'il convenoiten grand péril se va mettre corne vous en- laisser la robbe, alors croislànt plein d'iretendrez ci-âpres, il approcha de l'ôtcl 8c Scdecouroux: tournason visage vers lesouyt qu'en la cuisine on étoit fort embe- degrez d'une loge ou fa bonne épée estoitsongné, il vint en une chambre ou estoit appuyée dont il sut bien joyeux, si courutallumé du feu,laquelle étoientsix brigans celle part & la print en ses mains, 5c la ti-qui bien étoient pourveus peur le soupé, ra hastivement hors du fourreau,8c revintquand croissant vit ce, il entra dedans 8c vers les bouliers lesquels tous cinq faillirdemanda si on le logeroit bië l'hôte rép-Sr rent fur lui. l'efpce au poing, quan t croiseditqu'ouy, alors croissant entra dedans i sent les vit gueresne futesbahy, fi haustapuis les ruffiens vindrent à l'eneontre lui fa bóne épée à deux mains 8c ferit le masedisant que bien fut-il venu,puis dfi ét.l'un tré ruffi en fur, la teste un si merveilleuxà l,'autre ce gros estradiot nous estbiê ve- coup qu'il le fendit jusques aux dents , sinu pour payer nosire efeot, Croissant leut cheut mort à terre , 5c puis vint à l'autre,demanda s'il foapero.it bien avec eux, ils auquel il eipporta la teste jus des épaules,répondirent qu'ouy,lors s'affirenr à table, alors l'hoste commença bien fort à crieréc firent bonne chere , quand ils eurent au larrons au meurtrier, mais croissant nesonpé, 8c bien furent reschauffcz , 1 hoste . luivoulu faire mal me douleur,neantœoinsdit qu'il étoit temps de compter, lors les le cri fut si grand que tous ceux de la villeruffiens dirent dites nous combien nous sortirent,5c dem -nderent à l'hôte que s'é-payerons par teste-, Seigneurs dit l'hoste* toit 8c il répondit que c'cftoit Hn grandvous devez fols pour tous, regardez de landrier fort 8c puissant, lequel avoit oc-
payer chacun ce qu'il doit, lors le maistre . cisfeshómes alors le potestat commanda
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que de pied 3c de cheval on le suivit, si se
coururent tous armez : mais le potestat nes'essroya gueres parce que le premier nevouloit être, alors de tous costez à pied5c à cheval suivirent croissant, lequel neteno'it le grand chemin, 8c autre cela il yen avoit assez qui pas ne s'échauffoiët tropde le trouver , pour.ee qu'à telle offrande

recevoir ne vouloient faire presse car trople doutoient à trouver, alors croissant vit
qu'il étoit eíloigne de la cité,si commen-à Ioiier dieu de ce qu'ainsi estoit échappésens danger avoir de fou corps:si cheminaroute la nuict 5c tout le jour iufques bieutard qu'il arriva en un bourg auquel ilconvint qu'il vendit son efpée,parce qu'iln'avoit point d'argent pour fó écot païer,il vint en un hostel ou il se logea auquel ilfut bien fervy de tout ce qu'il vouloit a-
voir, puis quant ce vint au matin qu'il fal¬lut partir il vendit son aumofnier 5c en
print ce qu'il enpeut avoir,5c chemina tát
par ses iournées qu'il approcha de la citéde tome, 5c vit une hôtellerie ou il fe lo¬
gea pour la nuit passer,pliis quand ce vintle matin il demanda à son hoste à qui laville étoit Sc qui en étoit seigneur,l'hostejépôdit que celui qui de présent cn estoitsire avoit nom guiemar de pullietmais pat.avátqu'il y vint nous avions un ieune sei¬
gneur, qui estoit fils du noble EmpereurIda lequel vous ressembloit biemmais fut
tant de mauvais gouvernement que tousl'avoir que son pere lui avoit laissé il dese
.pendit, 5c donna tant que rien ne luy de-mieura dont il peust vivre, si m'a esté con¬té depuis qu'il a cu si grande pauvretéqu'on ne sçait si iamais teviendra , quádcroissant entendit son hoste, piteusement
.commençaà se plaindre en difmt!las,moi

• chétif que ferai ie quand ainsi i'ay perduJe mien sens quelque recouvrance,neant-
moins il ne failloit point au matin d'en-
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tendre messe,dont y en avoit allez de ceux
qui le virent qui le conneurent : niais oncsemblant n'en sirët dequoi il fut bien do-lët,car il voyoit qu'il n'avoit plus denier,11 se pense qu'il vendroit se robe, 5c quepas ne se lairroit mourir de faim : âpresque son argent fut despendu il s'advised'aller parmi la rue pourvoir s'il ne ver-roit perfóne à qui il eût fait du bien pourlui demander aucune courtoisie,il s'en al¬la par les rués 5c apperçeut un bourgeoisqui à des fenestres estoit lequel il cónoisesoit bien croissant tira cette part 5c saluale bourgeois en lui disent : Sire,ayez sou¬

venance d'un pauvre chetif à qui fortuneest contraire, ôc qui le tmaps passé vous afait du bien,quand le bourgeois entendit-croissant si le regarda fierement,3c toft la
aeconneut, siappellaun sien valet auquelcommanda que tout plain un chauderond'eau apportast,le valet fit ce que só mai-
ue lui avoit commandé, lors le bourgeoisprint le chauderon 5c ietta l'eau fur la têtede croissant dont son pourpoint ôc se che¬mise furent tous mouillez croissant fansdire mot fe nettoya,puis dit au bourgeois
que si longuement pouvoit vivre que l'of-fence lut seroit chere vendue,croissantquicouroucé étoit print le chemin devers un
vieux palais ou de long-tems ny avoit de¬meuré personne, dont les portes estoient
ouvertes si choisit un grand pillir devantlequel y avoit deux bottes d'estrain toute
desliées ou se coucha ôc s'endormit dessu»
tout couroucé pour le bourgeois qui .ainsil'avoitgasté, lors le bourgeois vint versl'Empercur Guiémart pour le flatter, si lcsalua en disent sire ie vous aporte nouvel¬les que croissant fils de Ide Empereur, le¬quel pat droit 8c raison doit être héritier
del'empire que maintenát tenez est venu
en cette ville tout nud 5c est habillé com¬
me un.ribaut ,8c çst si grand 8c fort aui
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sciv.bls mieux un homme pour combattre dormoit,& lui mit le vin Sc îa viande áíî»
queiatnais j'aye veu, Sc pourquoi sire, fi pres de lui íans le reveiller, puisprintle
mon conseil voulez croire vous lui ferez manteau duquel U couvrit croissant ; puis
trencher le chefatin que de lui jamais ne quád 1 se voulut partir il regarda sur dex-
feroit mémoire, quand l'Empecairenten- tre vit une porte ouverte E vit une gra .de
dit le bourgeois, si le regarda bien fierc- clarté qui iortoit de dedans , il retourna
ment difarrt que de ce ne lui parlait,& que ceJle part Sc entra dedans la chambre, Sc
c'étoit un traistre, ie fçay bien que par lui la vit grande Sc large à merveilles, puis il
tu as esté enrichi,& pouree d'ici en avant ,y vit grande quantité d or & d'argent de ;
te commande que si hardi ne fois de te pierres precieufes, dont il fut bien émer-
presenter devant moi, si chose est qu'il. veillé, âpres vint un peu avant & choisit
soit pauvre c'est pitié Sc dommage grand une image laquelle étoit de fin or.& étoit
mal ie lui ay fait quant ses terres ie tiens , aussi grande comme un enfant de x. ans,&
fans cause dont ie me tiens versDieu cou- avoit aux deux'ycux deux riches efearbou l
pable, auiourd'hui est Pafqucs que tous de qui li grande clarté gettoient que tou-
Chrètiens se doivent humilier vers nôtre te la chambre étoit éclairée, fi la pensa ii
Seigneur, si est raison que ie m'y appaise, emporter, & vit deux chevaliers armez
& que tant face par devers lui que de moi f°ïtir d'une chambre, l'épée au poing qui
il soit content. dirent à l'Empereur vassal, garder que ílj
Comme l'Empereurdit aux bourgeois qu'il hardy ne soyez que d'emporter le trésor

s'etoit trufféde' croisant, & comme il y ccans car il ne vous a ppartient en xícn,sci-
avoit porté à boire & à manger au lieu gneurs dit l'Empereur à qui appartient il
ou croissant dormoit, & du merveilleux donc , accroissant qui la seul gist sus une
trésor qu'il trouva en une chambre du boute de paille lequel est pauvre & des-
vieux palais,& ce que par les chevaliers nUc > de pource si sçavoir voulez à qui le
lui fut dit. trésor apartient prenez 3. bezans d'or que

ALots que le bourgeois entëditl'Em- voilà puis retournez en vostrc palais & -pereur il eut grand peur, & s'en alla fait crier que tous les pauvres viennent en >
fort honteux & eut bien voulu ne s estre vostre cour Sc qu a chacun donnerez un
pas hâté d'apporter ces nouvelles à l'Em- florin d'or grand croissant le-fçaura pas ne
pereur qui demeura pensifpour la pauvre demeuieia derriere , alors vous ierteres i
té ou étoit croissant,si descendit de son pa- les trois bezans d'or l'un deçal'autre delà -
fais Sc se vint pourmener devant le vieux al°rs .croissant viêdra lequel trouvera les-
palais qui aflez pres du sien étoit si vegar- dits bezans, lesquels par fa bonté vous
da vers l'entrée & vit un home dormant, rendra, Sc sors vous pourrez connoistre à
si pensa tantôt que c'étoit croistant, car le qui le tresoi .appartient, & âpres vous luy
bourgeois lui avoitjdit,quand l'Empereur donnerai vostre fille a femme, & aptes ce
le vit il lui errprint pitié fi revint en son 1 amenez ici Sc verrez qu au tresoi pource
hostel, & commanda qu'on lui apportais piendrc tout ce.qu il voudra car il est sien
pain & vin,laquelle chose a son comman- l'on ne trouvera ia qui voife au contraire
dement fut faite, puis print un bon man- que prendre Sc emporter ne pniíTe. El par
teau fourré de gris,& commanda que nul ainsi en faisant ce que nous vous avons
îiç le fuivitjsi s'en vint au lieu ovl ctoiííint cUl vpus aurez par audit trésor-"• Gmmtnì
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gomment lés deux chevaliers quigardaient tres pour avoir i'aumône , de laquelle il

le trésor parièrent à l Empereur Guie- payeroic ionhoste,& pource s en alla ha-
mart & lui dirent comment ilsçavoient stivement vers le palais avec les autres,&
s cttoitCroissant, & d- lanouvelle q te EEmp.reur qui la estoit attendant, pour
Croissait eut quandilfutéviillé.duvin esprouversi ce que les deux chevaliers lui
& de ia viande qui étoit aupresde luy, avoienr dit feroit chose véritable,si tira de
Cfr comme le roi Guiemartfitpour éprou- fa bouse les trois bezans dor, lesquels il 1
ver Croissant & lutdonnafafile en ma- jetta en lavoye qui venoit au palais, non
ri âge & routes ses terre ,dontgrand toye pas tous enfemole 1 vnais les e spart it l'un '
fut menée à Rome. " Ça l'autre la,assez de pauvres passerent par

U-N p u âpres que l'Empereur eut oui la, qu'oneques ne les appcrçeurent : maisles deux chevaliers il leur certifia croissant vint avec les autres Sc vit encre
qu'il feroit ainsi qu'ils avoienr dit, il vint les pieds des gens les bezans d'or si les a-
au mont d'or & ptint les trois bezans , Sc massa Sc appperceut que c'estoic de l'or si
les mit en fa bourse,âpres print congé des dit las si c'estoic ici de l'argenril feroit a
deux chevaliers & en sortant vit encore moiunais c'estor q ri appartient à l'Empe-
croissant qui dormoit, si se donna grand » reur , & pource lui veux tu rendre, si s en '
merveilles,si-passa outre Sc vint en son pa- vint au palais Sc dit : Sire , i'ay trouvé au -l
lais,ou il trouva ses barons qui lui dirent chemin lés trois bezans d'or lesquels ie •
d'ou il venoit : mais rien ne refpondit a- vous rends : car ils vous appartienent „ -
pres que tables furent mises si s'assit au •' quand l'Empereur entendit le ìeunc Vas» -
difner. Croissant qui dans le vieil palais sol, lui dit, soyez le bien venu, la loyauté
estoit s'éveilla en fe donnant grande mer- qui est vous aidera à mettre au lieu ou pas '
veilles du manteau fourré qui fur liíi trou raison devez estre : car ie vous- donne ma-
va, puis regarda qu aupres avoit une peti- fille en mariage,! aquelle prendrez à fein¬
te nappe en laquelle étoient enveloppez me, Sc avec ce vous rendrai la couronne
pains chapons rostís & perdrix,puis âpres de l'Empereur qui par droit vous appar-
vit une grosse bouteille pleine de vin,lors tient,quand croissant entendit le roi,il lut;
loua nostre Seigneur de cette adventute bienjoyeux,si s'agenouilla à terre en le re- -
qu'il lui avou envoyée, si beut Sc mangea merciant de l'hormeur qni lui offroit ,1e -
à son plaisirôc s'en allàsons rien emporter; Roi qui bien estoit preud'homme le dresi
même laissa le manteau dont il avoit esté contremont Sc le print Si l'emmenaen une
couvert qui ope ne l'oso emporter , &dit chambre en laquelle il fit appereillcr uu 1
en lui-même qu'il n'y avoit rien,si s'en re- baingou il fit baigner croissant, quand il 1
tourna en la cité & âpres que l'Empereur fut baigné le Roi lui fit apporter &luifie:-
eut difné il appella 4.sergens, aufquels il vestir de rcls draps 8i habits quJa un tei '
dit qu'ils allassent crier par la ville que hóme appartenoit.Alors lc Ròi Guiemart
tous pauvres qui vers l'Empereur vou- manda quérir fa fille par deux barons qui "
droient venir, auroienr chacun un florin dedans sachambte étoir, laqutlle vintau »
valant dix sols.laquelle chose firenr âpres palais au mandement de son pere , mous c
lés commandement de l'Empereur. Par- richement accompagnée de dames Sc da- -
quoi tous les pauvres se retirerent vers le moiíêlles qui étoient si richement aecom- -
palais,Croissant Ce retira aufliavec les au- modées que c'eitcic merveilles à voir.
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■Qgmtrtt le r*ì guiemartstprometre à crois¬
sant qu'au bout de trais jours il pren¬
draitfafille en mariage,&• comme le roi
Guiemart meuq croissant au vieux pa¬lais& lui monflra legrand trésorque lesdeux chevaliers luj gardaient.

OR quand le Roi Guiemart vit saillievenue au palais laprint par la main
&luy dit : Ma tres chere fille ic vous aytrouvé un mary auquel vous ai donné quiest le plus b.au, le plus hardy, & le mieux
frappant d'épée que viltes oncques, c'est
croissant à qui cét empire appartient, Sc
est fils du noble Empereur,Ide, lequel lui
avoir laissé cét empire: mais la damoisel¬
le partit de cette cité à peu de compagnie
si alla servir en p aïs étrangers dont quand
les barons virent que fans Seigneurs es-
soient, ils m'envoyerent quérir & me fi¬
rent Seigneur : mais puis que croissant est
retourné pour acquitter mon ame ie luy
rçmettrai tout son empire en main sans
rien retenir, car..ie. fuis assez riche & puis¬
sant, & pourcc ma fille si vostre plaisir est

ssfiieune vassal vous donne en mariage, si¬
re dit croissant si son plaisir est'par moi ne
sgra refusée, car onc plus belle je ne vis,
quádla pucelle entendit croissant elle fut
bien joyeuse si le regarda 5c lui sembla si
beau que son amour.fut toute esprise,car¬
rant plus le voit & plus elle desire l.acho-
(ç parfaite,lors la pucelle parla au roi son
pere,.& lui dit,sire puis que vostre plaisir
& volonté est que croissant aye en maria¬
ge de moi pouvez faire vqtre.volonté,car
solle.íérois de.refu-íer cela , vous priant
que le mariage soit hasté, car si ie ne l'ay
ie renonce à tous mariages 5c ia homme
ne me mettra l'anpcau au doit, si de moy
5c dexroissatitle mariage'ne sefaitquád
le roy entendit sa fille, tout en riant luy
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dit ma fille ne pensez pas Ie cóttaire,alors
le roy fit la venir unEvesque qui ensem¬
ble les fiança, 5c quant les trois iours fu¬
rent passez, que les provisions 5c appa¬reils des nopees furent faites,le roy guie¬
mart les fit jurer ensemble 5c par spécialfit promettre à croissant qu'au tiers jour
prendroit safillc en mariage, ce qu'il pro¬
mit 5c iura, alors le roi fans plus arrester
print Croissant par la main 5c l'emraena
jusques au vieux palais, pour sçavoir Sí
éprouver le grand trésor qui estoit pou-
roitêtrepris &cmporré pat croissat,ainsi
comme les deux chevaliers luy avoient
dit, alors vindrent eux deux au vieux pa¬lais quand la furent venus le roi parla a
croissant, 5c lui dit beau fils ie vous aime
bien,5c auiìì me devez porter foi puis que
ma fille prenez en mariage, pource que
j'ay grande fiance en vous ie vous dirai.ee
que t'ai en pensée il est vérité qu'il y a en¬
viron quatre jours, ainsi que de la Meílè
étois revenu,j'étois appuyé à l'une des fe-
nestres de mon palais,ie regarderaile lieu
ou à présent .sommes auquel ie vous vis
dormant tout remplfide famine «5e de pau¬
vreté,lors de vous me print grand pitié &vôus apportai vins & viandes Sc les milfc
aupres de vous,& vouscouvrai d'un man¬
teau de gris, puis vous laissai tout cecy >
car pas ne vous .voulions éveiller : mais
ainsi qne ie m'en pensois retourner, ie Vis
un huis ouvert de cette chambre que la
voyez close de laquelle sortiroit une gran¬
de clarté,alors j'allay celle part, 5c entray
dedans 5c vis.un si mervueiílex trésor,que
iamais on ne sçauroit voir de pareil, puis
vis une image bien riche laquelle ie pen-
say prendre pour porter dehors : mais
ainsi qu'en ma main la tenois deux cheva¬
liers bien armezssaillirent avant dont ic
fus bienessrayé,simejdirent que si hardy
«e fusse qu'a l'imagc ne au trésor de tou-
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i cher, pour en emporter & que pas n'estoit
amoi.ou incontinent me tueroient, alors
ieleur demandai à qui étoit le trésor,alors
me dirent que c'estoit à croissant qui dor-
moit là dehors, âpres me commandèrent
que trois bezans d'or ie prisse pour éprou¬
ver à qui le trésor devoir être , 5c me di¬
rent que ie fisse une dénoncé aux pauvres,
5c que les trois beíans ie jettasse à terre ,

par ou les pauvres dévoient passer, 5c que
celui qui les trouveroit,5c les mettroit en
ma main se seroit à lui le trésor,5c pource
ie vous prie que nous y allions voir pour
sçavoirla vérité, sire dit croissant,ie vous

prie que nous y allions voir, puis vindrët
• drent á la porte 5c la trouvèrent fermée,
lors croissant commença àdire, Seigneurs
qui étés là dedans, ie vous ptie que cette

« porte vueillez ouvrir , - si-tost croissant ne
dit le mot que la porte ne fut ouverte, 5c
trouverent deux chevalierST-faacun une es-

, pée à la main,croissant 8çguifmart entre¬
gent dedans,lors les chevaliers firent grad
feste à croiílànt disant de longtemps som¬
mes commis icy, pour vous garder ce tré¬
sor que le Roy Oberon nous dóna en gar¬
de, lequel nous dit qu'à vous appartient,
5c personne níy a touché sinon le roi guie¬
mart,si en pouvez prendreSc en donner ou
bon vous semblera, quand Croissant les
entendit il fut bien joyeux, si en remercia

'les chevaliers de ce que ainsi avoient gar¬dé le-tresor, ils prindrent congé de crois¬sant en lui disant qu'il fut courtois 5c quidonnatbien aux pauvres, 5c que à-Guie-
martson beau p.re fut bon 5: loial, croif-
íant les remercia des bons advertisemeus
qui lui donnoient, à tant prindrent congé5c lé partirent d'eux que oncques ne figu¬
rent que ils devindrenr, dont bienssurent
ébahis, puis firent ie signe de la Croix
pour ne point avoir peur. Quand Crois-
iant vit le tresor i! fut-bien soyeux, 5c dit

bordeaux;
que ja ne seroit eípárgné vers ceux qui lc
meriteroient ce qu'il fit, car tant en don-,
na que tous le louèrent, âpres Croissant
appella Guiematt ôc lui dit lire, du trésor
qui ici est ie veux que vous ayez la moi¬
tié , beau fils dit Guiemart ie vous en re¬

mercie, tout ce que ie possédé est vôtre 5c
rien ne partiray avec vous, alors s'en par¬
tirent mais avant ce,croiílànt print des io-
ioy aux pour donner à son espouse, ils so
partirent de la chambre du trésor 5c fer-
merent la porte à la clef, laquelle leur fut
baillée par ces chevaliers, si revindrenr
aupalais bien soyeux ou croissant vit so
maistresse à laquelle il donna les ioyaux ,

qui de la chambre du trésor avoit apporté,
laquelle bien humblement le remercia de
bon cœur.

Du grand trésor qu'ils rapportèrent, (fr co¬
rne Croissant espousa la noble damoiselle
fille du Roy Guiemart & de lafeste[qui
enfutfaite.

ET âpres que Ie roi guiemart 5ccrois,tant furent retournez au palais, la da¬moiselle fut preste 5c apareillée, 5c furent
les deuxamans épousez,puis les tables fu¬
rent misent 5c disnerent,quand vint âpresdisnir 1 e ieunes chevaliers iousterent en¬

semble,puis quantce vint à l'curedu sou¬
per ils sc mirent tous à table 5c furét aus¬
si bien servis comme au dîner puis quantles dances furent faites croissant ôc son é-
pousc furent menez coucher en un<: riche
couche, ou cettec&ulpe accomplirent leur
désir,quád la nuit fut passée ôcque le iourfut venu l'Espoux 5c l'Espouse se leverent
si revindrent au palais ou la joye recom¬
mença laquelle dura quinze iours puis
apres chacunfe partit de la cour excepté
ceux qui en estoient,de la bonne vie qu'ildemenerent ensemble çstoient resiouys
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cenx qui les aymoient, long-temps furent
ensemble, & tant que per veilles le R-o '
Guiemart coucha au lict malade dont il
mourut quatre iours âpres, mout grand
dueil en démena Catherine fa fille,'& ausiì
croissant qui mout cherementl'aimoient,
le corps fut porté à la grand Eglise de S.
P ierre, ou son service 8c fes obfeques fu¬
rent faites, puis fut porté 8c mis en fa sé¬
pulture en pleurs 8c en larmes, car en son
temps auoit esté tres-bon prince & loyal
justicier, bien fut regretté des pauvres 8c
puis âpres fa mort parleconfenteméc des
brrons, Croissant fut couronné de la cou-
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ronne Impériale, auíîì fut dame catheri-
ue Empericre. A leur commandemcncfut
faite une grande feste , 8c demenerent
une bonne vie tant qu'ils vefquirent.
Croiííànt accreut 8c amenda la Seigncu-*
rie de Rome,8c conquit plusieurs royau¬
mes comme Hieruíalom & toute la Surie,
comme on ne peut fçavoir plus à plain par
la Cronique qui fut faicte pour lui : mais
plus avant de lui ne faisons mention,qui
plus en voudra fçavoir chèrches les livres
qui pour lui ont esté faits. A tant le faits h
fin de nôtre livre qui traite du noble duc
de Bordeaux, 8c de ceux qui de luy font.
descendus....
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